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VIE 

DE LESAGE, 

jAllain-Renb Le Sage naquit à Vannes , en 
Basse-Bretagne, en 11 n’avoit encore que 
sept ans lorsqu’il perdit son pere et sa naere. 11 
avoit de la fortune , et il fut mis sous la tutelle 
d’un oncle qui", au lieu de la faire valoir , ou , 
au moins , de la conserver par ses soins » la laissa 

détruire par sa négligence. 

Le Sage fit ses études au Collège des Jésuites 
de la même Ville , mais avec tant de lenteur 
que lorsqu’il vint à Paris , à l’âge de vingt-cinq 
ans , son principal dessein fut d’y faire sa philo- 
sophie. 

Avec beaucoup d’esprit naturel , du goû.t 
pour la Littérature et une figure agréable , Lh' 
Sage se trouva bientôt répandu dans les meil- 
leures sociétés de la Capitale. 11 y fit la connois- 
sancc d’une femme de condition peu riche , à 
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la vérité } mais assez , cependant , pour lui être 
très-utile > et qui lui offrit , avec sa main , le par- 
tage de sa fortune. Mais cotte aventure n’eut 
point de suite et eut même si peu d’éclat que 
l’on ignore jusqu’au nom de celle qui en fut 
l’héroine. Ce que l’on sait > seulement , c’est 
que , soit après > soit peut-être durant cette in- 
trigue , Le Sage devint amoureux de la fille 
d’un Maître Menuisier de la rue de la Mortelle- 
lic , et qu'il l'épousa. 

Ki la galanterie, ni l’amour n’avoient occupé 
Le Sage au point de le distraire entièrement de 
son goût pour les Lettres. 11 s’étoit lié particulié- 
rement avec Danchet, dont il avoit fait la con- 
noissance aux Jésuites de Paris , et que le Pere 
Jouvcncy fit aller à Chartres pour y professer la 
Rhétorique. Danchet engagea Le Sage à se 
joindre à lui pour traduire les Lettres galantes 
d’Aristenete, Auteur Grec , mais d’après la tra- 
duction latine qu’en avoir donné Bongars , et il 
SC chargea de les faire imprimer , à Chartres , en 

Une circonstance qui fait honneur au cœur de 
Le Sage, c’est que scs amis influèrent beaucoup 


Digilized by Google 



VIE DE LE SAGE. 


sur le choix de ses occupations Littéraires. L’Ab- 
bé de Lyonne , qui avoir de l’attachement pour 
Le Sage, qu’Ü combloit de ptésens et auquel 
il fît toute sa vie une pension annuelle de six 
cents livres , aimok beaucoup la Langue Espa? 
gnôle. Il la lui apprit , lui-même , et lui tendit 
familiers les bons Auteurs Castillans , en lui fai;> 
sant goûter le genre de beautés qui leur est 
propre. 

Les Comédies du Traître puni , de D. Félix de 
Mendoce et du Point d'honneur furent les premiers 
fruits des découvertes de Le Sage dans un pays 
que nos Littérateurs François du siecle dernier , 
les Voiture, les deux Corneilles, les Scarron, 
&c. , avoient soigneusement parcouru. Mais , 
en général. Le Sage n’a pas été très-heureux 
dans les sujets des Pièces qu’il a pris chez nos 
voisins ; aussi , en revanche , tout ce qu’il a em- 
prunté de leu^s Romans a fait fortune chez nous. 

Le Diable boiteux , qu’il publia en 1 707 , et 
dont EL Diablo cojuelo , de Louis Velez de 
Guevatâ lui fournit le titre et l'idée , eut une 
vogue prodigieuse. On raconte au sujet de ce 
Roman une iuiecdoce singulière qui prouve av$c 
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quelle rapidité extraordinaire il se vendit. Deux 
jeunes gens de qualité arrivèrent ensemble chez 
le Libraire qui le débitoit , au moment ou il n’y 
en avoir plus qu’un seul ‘exemplaire de la seconde 
édition en vente. Ni l’un , ni l’autre ne voulut le 
céder ; et l’expédient qu’ils imaginèrent pour 
décider lequel des deux l’auroit fut de sortir 
devant la boutique du Libraire, de mettrc 4 ’épée 
h la main , de se battre , et le vainqueur em- 
porta le volume. 

Le Sage prit encore chez les Espagnols le su- 
jet de sa Comédie de Z>. César Ursin ; puis 
il travailla d’après lui- même celle de Crispin 
rival de son Maître et celle de Turcaret. Ces 
Pièces font regretter qu’il n’ait pas toujours tra- 
vaillé pour le Théâtre François, quand il s’est oc- 
cupé d’Ouvrages Dramatiques j mais le retard 
de sa Tontine, petite Comédie de circonstance , 
reçue à ce Théâtre en 1 708 , et qui n’y fut jouée 
qu’en 1732 , avec les railleries qu’il s’est per- 
mises , dans tous ses écrits , sur les Comédiens , 
feroient croire qu’il eut à se plaindre d’eux. 

Quoi qu’il eu soit, il revint aux Romans, et 
Cilblas de Santillane mit le sceau a sa réputa- 
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VIE DE LE SAGE. j 
tîon , dans ce genre de composition Littéraire. 

Peut-être les ressentimcns de Le Sage contre 
les Comédiens Erançois , en le ramenant aux 
Romans , le jettcrent - ils aussi dans un genre 
qu’il avoir d'abord paru dédaigner ; (i) ce sont 
les Spectacles subalternes de la Foire , auxquels 
il se consacra ensuite presqu’ uniquement pen- 
dant plus de vingt-cinq ans. 

Il travailla pour ces Théâtres à quatre-vingt- 
huit Pièces , dont vingt- neuf sont de lui seul , 
et le reste fut fait en société avec d’Orneval, 
Fuzclicr, Autreau, Lafont, Piton et Froma- 
ger. Ces Pièces , qui sont en un , deux , ou 
trois actes , firent le plus grand plaisir et attirè- 
rent tout Paris j de sorte qu’on peut regarder 
Le Sage comme le créateur de ce nouveau 
genre d’Ouvrage , qui devint une troisième 
espece de Drame mixte , partie chanté, partie 
parlé , et que l’on désigna sous le nom d’Opeta- 
Comique. 


(i) Au moins, c’est ce que l’on peut croire d’après 
ce qu’il en a die dans la Critique dialoguée qu’il x . 
faite , lui-même , de sa Comédie de Tureartt, 
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VIE DE LE SAG-E. 

Mais toutes ces petites Pièces , et quelques- 
unes qu’il fit pour le Théâtre Italien , ne l'occu- 
pecent pas tellement qu’il ne trouvât encore du • 
tems pour entreprendre d’autres Ouvrages. 11 
traduisit de l’Italien du Boyardo V Orlando ina» 
morato , sous le titre de Roland Vamourtux , et 
il le fit paroître en 1717. Il avoir eu aussi le 
projet de traduire VOrlando furioso de l’Atioste > 
mais ce projet est resté sans exécution. 

Le Sage travailloit beaucoup et soignoittous 
ses Ouvrages. Long-tems il fut heureux dans 
son ménage , où il jouissoit d’un sort tran- 
quille , qui lui permettoit de se livrer , avec 
toute la sécurité possible , à son goût pour les 
Lettres. 11 avoir eu de son mariage quatre enfans , 
dont trois garçons et une fille. Sa femme remplie 
d’attaition pour lui et de tendresse pour ses en- 
fans , partageoit avec lui les soins de leur éduca- 
tion. Rien ne pouvoir lui faire desirer de s’é - 
loigner de chez lui , et quand il étoit obligé d’en 
sortir , il étoit assuré de n’y jamais rentrer sans 
plaisir. Mais quel être vivant peut se flatter d’en- 
chaîner le bonheur ? Quand il fallut que ses en- 
fans se fissent un état , son fils aîné , qu’il desti- 
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soit au Barreau , et son troisième , sur lequel 
il n’avoit encore aucune vue déterminée , lui 
. causèrent le plus grand chagrin , en se faisant 
Comédiens , l'un et l’autre , le premier sous le 
nom de Montmény , et le dernier sous le nom 
de Pittcnec. C’étoit de tous les états de la so- 
ciété celui pour, lequel .Le Sage avoir le plus 
d’aversion. Mais son second fils prit l’ctat Ecclé- 
siastique f et obtint un Canonicat à B(»ulogne- 
sut'Mct, où il se rendit recommandable par sa 
conduite édifianre ; ce qui , avec l’attachement 
constant de sa fille , consola Le Sage des désa- 
grémens de contrariétés que scs deux autres fils 
lui faisoient éprouver. 

Il s’occupa encore \ composer quelques Ro- 
mans , et il publia successivement Gusman 
faracke , Les Aventures du Chevalier de Beau- 
chésne ) Le Bachelier de Salamanque , Les Nou- 
velles aventures de D, Guichotte d' Avellanîda et 
Estévanille. 

Après ces Ouvrages , Le Sage ne songea plus 
qu’à passer ses derniers jours dans le repos. II 
âvoit eu dès sa jeunesse des symptômes de surdité, 
qui s’étoient tellement augmentés dans la suite 
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qu’à râgc de quarante ans il n’entcndoit 
plus que très difficilement. Il alla , pour se dis- 
traire un peu , voir son second fils > à Boulogne- 
sur-Mer, et, pendant le séjour qu’il fit chez lui . 
il y rencontra Montmény , son fils aine , avec 
lequel il se réconcilia. 11 le ramena à Paris dans 
sa fiimille , et dès ce moment il n’eut pas d’ami 
plus intime que lui , ni d’autre société que celle 
de son épouse , celle de ce fils et celle de s% 

fille. 

Montmény étoit au Théâtre François , de- 
puis 1728 , et Pittenec , son frere cadet, cou- 
toit les Troupes de Province , depuis ce tems , 
à-peu-près. 

Quand Montmény étoit au Théâtre le soit , 
le seul amusement de Le Sa.ge étoit d’aller dans 
un café de la rue Saint-Jacques , où il se trouvoit 
beaucoup de monde pour l’écouter. On faisoit 
cercle autour de lut s on montoit sut les sièges , 
sut les tables pour mieux l’entendre. Avec des 
idées justes , une élocution claire , brillarxte , 
relevée pat un organe sonore et flexible , il exci- 
toit la même attention , et quelquefois les memes 
applaudissemens dans ces assemblées particu- 
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VIE DE LE SAGE. 

lieres , que son £Is Montmény dans les rôles de 
Valets et de Paysans , qu’il rendoit avec une su- 
périorité dont on se souvient encore. Le Sage 
perdit Mbntmény bien malheureusement , au 
inomcnt oh- il lui étoit le plus utde de le con- 
server auprès de lui. Il fut surpris d’un mal 
violent , dont il mourut subitement , en 1743 , à 
là Villette, près Paris , aux environs de laquelle 
U étoit allé chasser. Cette pcrtç. fut un coup 
àe fbudre pour Le Sage , qui ne put jamais 
s*en consoler. 11 retourna , avec sa femme et 
sa fille , à £oulogne-sur>Mer , chez son fils le 
Chanoine , où il vécut dans un triste état d’af- 
fiussement , jusqu’au 17 Novembre i747.Ilavoit 
près de quatre-vingts ans lorsqu’il succomba sous 
le poids de l’âge et des infirmités. Un anonyme 
. tiii a consacré cette épitaphe , dont la simplicité 
le caractérise mieux que ne pourroit iâire le plus 

brillant éloge. ^ 

« . < 

Sous ce tombeau gît Lb Sage abattu . 

Par le ciseau de la Parque importune. 

S’il ne fut pas ami de là fortune , 

Il fut toujours ami de la vertu. 

. Nous allons xappoztex ici une Lettre adressée 
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pat le Comte de Tressan à l’Éditcut anonyme 
des (Ëuvres de Le Sage » pour l’édition 
en quinze volumes , , donnée à Paris , 

chez Cuchet , en 178; , et qui peint par- 
faitement les deinieres années de cet estimable 
Auteur. 

« Vous m*avez prié , Monsieur , de vous don- 
ner quelques notions sur les derniers jours du cé- 
lébré Auteur de Gilblas et de plusieurs Ouvrages 
estimés. Voici , , Monsieur , les seules que je 
puisse vous donner.» 

. « Après la bataille de Fontenoi , à la fin de 
174 y , le feu Roi m’ayant nommé pour servir 
sous les ordres de M. le Maréchal de Richelieu , 
les événemens et de nouveaux ordres m’ arrêtè- 
rent à Boulogne-sur-Mer , où je restai Conn-* 
mandant en Boulonnois , Ponthieu et Picardie. » 
. cc Ayant su qi^e M. Le Sage , âgé d’environ 
quatre-vingts ans , et son épouse , à-peu-près du 
même âge , habitoient à Boulogne , un de mes 
premiers soins fut de les aller voir et de m’assu- 
rer , pat moi -même, de leur état présent. Je 
les trouvai logés chez leur fils , Chanoine de la 
Cathédrale de Boulogne , et jamais la piété 
- - - filiale 
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filiale ne s’est occupée avec plus d’amour à 
soigner et embellir les derniers jours d’un pere 
et d’une mere, qui n’avoient presque aucune 
autre ressource que Its niédiocres revenus de ce 
fils. » 

« M. l’Abbé Le Sage jouissoit à Boulogne 
d'une haute considération. Son esprit, ses vertus , 
son dévouement à servir sés proches , le rendi* 
zent cher à M, de Pressy , son digne Évêque , à 
ses confrères et à la société. » * 

« J’ai vu peu de ressemblances aussi frappantes 
que celle de l’Abbé Le Sage avec le sieur Mont- 
mény , son ftere j il avoit même une partie dé 
Ses talens et de ses dons les plus aimables. Per> 
'sonne ne lisoit des vers avec plus d’agrément i il 
possédoiri’art si rare de ces tons variés , de ce3 
"courts repos qui , sans être une déclamation , 
impriment aux auditeurs le sentiment et Ici 
.beautés qui caractérisent un OuWage. » 

« Je regrettois et j'avois connu le sieur Mont* 
niény : je me pris d’estime et d’aniitié pour 
$on frété ; et la feue Reine , sur le compte 
que j’eus l’hoiuieui de lui tendre de sa position 
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et de son peu de fortune , lui fit accorder une 
pension suc un bénéfice. >• 

« On m’avoit averti de n’aller voir M. Le 
Sage que vers le milieu du jour ; et ce vieillard 
me donna l’occasion d’observer , pour la se- 
conde fois , l’effet que l’état actuel de l’atmos» 
phere peut faire suc nos organes , dans les tristes 
jpurs de la caducité. » 

« M. Le Sage se réveillant le matin , dès 
que le soleil pacoissoit élevé de quelques dé~ 
grés sur l’horizon , s’animoit et prcnoic du senti- 
ment et de la force à mesure que cet astre 
appcochoit du méridien ; mais lorsqu’il commcn- 
9oit à pencher vers son déclin la sensibilité 
du vieillard , la lumière de son esprit et l’acti- 
vité de ses sens dimlnuoient en proportion , et 
dès que le soleil pacoissoit. plongé de quelques 
degrés sous l’horizQn , M. Le Sage tomboit 
dans une sorte de lécargie , donc on n’essayoit 
pas même de le tirer. » 

« J’eus l’attention de ne l’aller voir que dans 
les tems de la journée où son intelligence étoit la 
plus lucide , et c’étoit à l’heure qui succcdoit ù 
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son dîner. Je ne pouvois voir sans attendrisse- 
ment ce vieillard estimable qui conservoit la 
gaieté , Turbanité de scs beaux » quelque- 
fois même l’imagination de l’Auteur du Dîahte 
boiteux et de Turcaret i mais un jour , étant ar- 
rivé plus tard qu’à l’ordinaire , je vis , aVec dou- 
leur , que la conversation commençoit à ressem- 
bler à la derniere homélie de l’Archevêque de 
Grenade , et je me retirai. » 

cc M. Le Sage étoit devenu très-sourd. Je le 
tronvois toujours assis près d’une table , ou te- 
posoit un grand cornet. Ce cornet , saisi quel- 
quefois par sa main avec vivacité , demeuroit 
immobile sur sa table , lorsque l’espece de vi- 
site qu’il recevoir ne lui donnoit pas l’espé- 
rance d’une conversation agréable. Comme Com- 
mandant dans la Province , j’ai eu le plaisir de le 
voir s’en servir toujours avec moi , et cette le- 
çon me préparoit à soutenir bientôt la pétulente 
activité du cornet de mon cher et illustre con- 
frère et ami, M. de La Condamine.» 

« M. Le Sage mourut dans l’hiver de 1741c 
à 1747. Je me fis un honneur et un devoir d’as- 
sister à scs obsèques , avec les principaux Offi- 
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cters sous mes ordres. Sa veuve lui survécut pett 
de tems. L’Abbé Le Sage fut regretté quelques 
années après par son Chapitre et la société éclai- 
rée dont il avoit fait l’admiration par ses vertus.» 

« J’ai l’honneur d’être , avec toute l’estime 
possible 

Monsieur , 

Votre très-humble , &c..... 

Le Comte de Très s an > Lieutenant-Géniral 
dçs^ Armées du Roi , de V Académie Franioise ee 
de celle des Sciences^ 
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CATALO GUE 


DES PIECES 

DE LE SAGE, 


Ie Traître puni , Comédie , en cinq actes , en 
prose , non représentée j imprimée , avec une 
Pré^ce • à Paris , en 1700 , chez Jean Moreau , 


tn-ii. 


Cette Pièce > qu*il n’auroit tenu qu’i te Sage d’ap- 
peler Tragédie , puisqu’il y a more d’homme à la 
catastrophe, est une imitation d’une Piece Espagnole* 
de D. Francisco de Roxas , intitulée La Traicion husea 
el casiigo : « La trahison cherche le châtiment. » Le 
principal personnage est un libertin , nommé D. An- 
dré d’Alvarade , qui feint d’étre amoureux de toutes 
les femmes de l’Espagne, afin d’en tromper un pics 
grand nombre. Il ne peut vaincre la résistance de 
Léonore , qui aUnc D. Gatcie , mais que l’on force 
d’épouser D. Juan, ami de 1). André. Pendant un 
voyage que l’époux est obligé de faire , i^ charge 

3 11 / 


Digitized by Google 


is CATALOGUE DES PIECES 

D. André , duquel il ne se déüe point , de veiller 4 
ce que D. Garde ne s’introduise pas auprès de Léo* 
nore; et D. André s’y introduit, lui-même, dans la 
nuit. Léonore cric au secours. D. Garcie, qui est logé 
près d’elle, accourt, pour la défendre, et D. Juan 
revient pendant ce tcms-là à Valence, où la scene 
se passe. D. André lui persuade qu’il ne s’est trouvé 
chez Léonore que pour s’opposer aux entreprises qu’a- 
voit tentées D. Garde contre die, D. Juan et D. An- 
dré vont pour poignarder D. Garcie ; mais , par un 
qui-pro-quo , que produit l’obscurité , D. Juan porte 
le coup mortel à D. André , qui , en expirant, avoue 
sa trahison , de laquelle il est ainsi puni. 

Dancourt mit cette Piece en vers , en y faisant 
quelques changemens , et ilja fit jouer, au Théâtre • 
François, en 1707, et imprimer en 1708. 

Dt Félix de JiFendoce ^ Comédie, en cinq 
actes , en prose , non représentée i imprimée , 
avec une Préfacé , dans le même volume que Xe 
Traître puni , ôcc. 

Cette Comédie est aussi une imitation d’une Piece 
Espagnole , de Lopex de Véga , intitulée GuarJar y 
guaniar st , « Garder et te garder. « 

D. Félix de Mendoce , s’expatriant pour fuir des 
ennemis qui en vouloient à scs jours , a iciicontré sur 
les frontières d’Arragon une Dame inconnue , qui 
lui a donné une lettre de recommandation pour 
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D. Pedre , Souverain de cet £ut. I>. Pedre a chargé 
le Comte de Tortoze » son Connétable , de veiller à 
la sûreté de O. Félix « qui retrouve sa bienfaitrice 
dans Dona Elvire , soeur du Connétable. Klvire a ins- 
piré de l’amour à D. Félix* et elle le partage} mais 
il apprend que D. Pedie est son rival, et que ses en- 
nemis , qui ont découvert sa retraite , l’ont rendu 
suspect au Connétable , en lui écrivant anonymement 
qu’il ait à se tenir en garde contre celui qu’il avoie 
ordre de garder ; ce qui donne le titre à la Piece ori- 
ginale. D. Félix , désespéré de porter involontairement 
le trouble à la Cour de D. Pedre , veut s’en éloigner. 
Mais le Koi , apprenant les motifs de sa fuite , se 
pique dé générosité, lui donne un Marquisat et l’imit 
à Elvire, en détrompant le Connétable sur les vains 
soupçons qu’on lui a iiupirés contre D. Félix; et ce 
Monarqne se détermine à épouser une Infante de 
Portugal y qui lui a été promise. 

Lt Point d'honneur , Comédie , en cinq actes , 
«n ptose. , rcptéscntcc , poitr la première fois , au 
Théâtre François, le j Février ly.-ji j impri- 
mée en trois actes , avec on Avertissement , à 
Paris, en 1739, chez Barois , , et dans 

toutes les éditions postérieures des (Œuvres de 
l*Autcur. 

Le Capitaine D. Lope de Castro a composé un 
sur U foùu d'ktauur , et il a la,tnanie de vou- 
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loir juger , d’apris lcr rcgics qu’il a dtabliet dans 
ton Livre, tous les dilFérens qui ont lieu à Madrid* 
Il a obtenu le consentement de D. Alonze de Gutman 
pour épouser sa soeur , Léonor , et il a promis à 
D. Alonze la main d’Estelle d’Alvaradc , sa niece ; 
mais ils ne sont aimés , ni l’un , ni l’autre, de ces 
deux jeunes personnes. Léonor aime un Cavalier , 
Connu sous le nom de D. Carlos , lequel , sous celui 
de D. Luis de Pacbéco, qui est son véritable nom , 
est aimé d’Estelle. 11 a une entrevue avec Léonor , 
chez Estelle , qui est son amie , et qu’il aimoie » 
avant que l’inconstance l’ait fait pencher vers Léonor. 
D. Lopc et D. Alonze rencontrent D. Luis avec Es- 
telle et Léonor , et D. Lope reconnott en lui un Ca- 
valier qui lui a sauvé la vie dans les guerres de 
Flandres, et qu’une affaire d’honneur a depuis con- 
traint à prendre le nom de D. Carlos. D. Lope se 
trouve fort embarrassé. Il sent tout le prix du ser- 
vice que lui a rendu D. Luis , et desireroit pouvoie 
le traiter en ami , mais ses principes s’y opposent ; 
et il se déclare forcé de prendre les armes contre 
lui , pour venger sa niece de son infidélité. Estelle 
termine , enfin , ce débat , en dégageant D. Luis de 
sa parole, et en épousant D. Alonze. D. Lope ap.. 
prouve ce mariage , parce que D. Alonze se trouve 
Etre le premier amant d’Estelle , et que , suivant son 
Livre , la date doit décider entre deux rivaux d’un 
mérite égal. O. Luis réclame aussi cette loi , qui esc 
i son avantage , et D-. Lope se voit obligé de lui 
céder Léonor, 


Digitized by Google 



DELESAGE. if 

Cette Comédie est eacore une imitation d’une 
Pièce Espagnole y de D. Francitco de Koxas , intitulée 
No ay amiga para amigo / « Il n’y a point d’ami pour 
»» ami. » Elle n’eut que deux représentations au 
Théâtre François. Croyant en rendre la marche plus 
vive , Le Sage la réduisit à trois actes et la fit jouer 
au Théâtre Italien , le lo Avril lyiy , sous le titre de 
L’Arhitrt des diffdrens ^ avec un Prologue , intitulé 
Arlequin Prologue ^ auquel d’Orneval eut part, ainsi 
qu’aux changement de la Piece , qui n’a point été 
imprimée de cette maniéré ; mais elle n’eut encore 
que deux représentations à cette époque. 

Le Pere du Cerceau , Jésuite , a composé aussi une 
Comédie, en cinq actes et en vers , intitulée Le Point 
4'honneur , qui a été représentée dans des Collèges , 
mais qui n’a pas été imprimée, et dont on ne con- 
noît point le sujet. 

D. César Ursin y Comédie,. en cinq actes, 
en prose , représentée , pour la première fois , 
au Théâtre François , le n Mars 1707 j impri- 
mée , avec un Avertissement , à Paris , en 17 jp , 
chez Earrois , 

Floride, fille du Gouverneur de Naples , est aimée, 
sans l’aveu de son pere , de O. César Ursin , qui l’a 
surprise avec un rival. 11 l’a soupçonnée d’infidélité , 
a blessé mortellement son rival et s’est enfui à' 
Gaëte. Floride aimant véritablement D. César, a dé- 
couvert tes traces et l’a suivi, Elle a demandé ua 
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asyle à Lisarde , fille du Gouverneur de Gacte. Ce 
Gouverneur est l’ami du perc de Floride , et il a 
dté prié d’arrêter sa fille et O. César . qui a déjà 
quelques luisons avec Lisardc, que son pere surprend 
avec lui , déguisée et voilée , et qu’il prend pour 
Floride. On arrête D. César et Lisarde. Mais D. luan. 
Gentilhomme Espagnol , qui vient demander la main 
de cclIc-ci , qu’on lui a promise , débrouille cette in* 
trigue » en apprenant de D. César , son ancien ami , 
que ce dernier n’a nulles prétentions sur I.isardc , 
et qti’il borne tous ses vœux à épouser Floride. On 
obtient le consentement du perc de Floride à ce ma- 
riage , et celui de D. Juan et de Lisarde se conclut 
en même-tems. 

> Cette Comédie est une imitation d’une Piece Es- 
pagnole de Caldéron , intitulée Peor esta que estava $ 
et Cela va de mal en pis. » 

Elle avoit déjà été imitée par de Brosse , qui avolt 
intitulé sa Piece ties Innocens coupables , et l’avoit fait 
jouer et imprimer en 1^45 , et par l’Abbc de Bois- 
tobert , qui avoit donné à la sienne le titre des Ap^ 
psreiiees trompeuses , jouée en 1614 , et imprimée en 
Ui6. 

I 

* Crispîn rival de son Maître , C omédie , en 
tm acte , en prose , représentée , pour la pre- 
mière fois , au Théâtre François , le 1 5 Mars 
17075 imprimée, a Paris , la même année , 
ehez Pierre Ribou , t/x-iz , et dans toutes les 
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éditions postérieures des Œuvres de l’Au- 
teur. 

* Turcaret , Comédie , en cinq actes , en 
' prose , précédée d’un Prologue , et suivie d’un 
Epilogue , aussi en prose , représentée > pour la 
premicre fois , au Théâtre François > le 1 4 Fé- 
vrier 170S ; imprimée, à Paris , la même année , 
chez Pierre Ribou , in-iit et dans toutes les 
éditions postérieures des Œuvres de l’Âu* 
,tcur. 

Ze Retour d'arlequin à la Foire , Prologue , en 
prose et en vaudevilles , par écriteaux , suivi 
à* Arlequin Baron allemand , ou Le Triomphe de 
la Folie , Opera*Comique , en trois actes , aussi 
en prose et en vaudevilles , pat écriteaux , repré- 
sentés , tous les deux le même jour , pour la 
première fois , au Théâtre de la veuve Baron > à 
la Foire Saint-Germain , en 1711 ; imprimés , à 
Paris » la même année , chez Vallcyre, in-t%. 

■ Voici , à-peu-près, l’extrait que donnent du Prologue 
les Auteurs du Dictionnaire Dramatique. 

« Thalie , protectrice des Forains , implore , en 
leur faveur , le secours d’Apollon > et Mercure atv: 
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nonce un Arlequin, de la vieille Roche, qui, mal- 
gré le silence qu'il gardera , ne laissera pas d’excitet 
la curiosité du l’ublic. Un Acteur Romain ( c’est-à- 
ëirc un Comédien François ) parole , et sc moque de 
l’arrivée d’ Arlequin. Celui-ci , aidé de Pierrot , se 
bat contre le Romain et son confident et les chasse. 
Thalic assure les Forains que, quoiqu’ils soient pri- 
vés de la faculté de parler , ils plairont par leur jeu 
Italien. On amène Pégaze, Arlequin , avant de le 
monter , dit à Thalic qu’il faut boire le vin de l’é- 
tticr; et la Picce finit par plusieurs rasades qu’il boit 
à la santé du Parterre. On voit que cette Pièce n’a- 
voit été composée que relativement à la défense 
faite aux Forains de chanter sut leur Théâtre.» 

On ne retrouve point la seule édition qui ait été 
faire de ces deux Pièces , et nous ignorons quel 
étoit le sujet de là seconde. Des Boulmiers nous die, 
dans son Histoire du Théâtre de V Opem-Comiqiu ^ qite 
c« cette Pièce n’avoic ni plan , ni intrigue , ni comi- 
que , et qu’elle ne sc soutint que pat le jeu des Ac- 
teurs. » C’est tout ce que nous savons sur ces deux 
'Pièces , qui furent faites en société avec Fuzélier et 
d’Orneval. 

Les Acteurs des Spectacles de la Foire n’avoient 
alors la permission de chanter , ni de parler. On ima- 
gina d’écrire les couplets de leurs tôles , en gros ca- 
ractères , avec les indications des airs, sur des rou- 
leaux de papier , qui descendoient du ceintre. L'or- 
chestre donnait le ton des airs , et le Public chan- 

toit , 

«a ■ 
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t(Mt . lui- même, les couplets. C'est ce que l'on ap* 

pela , dans le tems , des vaudevilles par ^eriteaux» 

» 

Arlequin y Roi de SérenSb , Opeia-Comique 
en trois actes et en vaudevilles , pax écriteaux , 
représenté, poux la premiexe fois', au Théâtre 
de la veuve- Eaton, à la Foire Saint-Germain* 
en 17x3 s impriitié dans le Théâtre de la Foire , 
Recueil en dix volumes in-ia , édition publié^ 
par Le Sage, d’Orneval et Carolet , à Paris , eu 
1737 , chez Pierre Gandouin, et dans toutes 
les éditions postérieures des Œuvres de l’Au- 
teur. 

Le fond du sujet de cette Piece est tiré des Ca/iter 
Araies mais Le Sage l’a arrangé selon le Théâtre 
où clic devoit être jouée. Arlequin fait naufrage 
sur les côtes de l’isle de Sérendib, où il est d’usage 
Ae faire Roi, pour quelques instans, tout écrangei 
qui J aborde , et que l’on sacrifie ensuite au Dieu 
Xésaïa. Arlequin , après avoir reçu les honneurs de 
la Royauté, esc piès d’être immolé à l’Idole, mais 
l’Auteur le tire de- ce mauvais pas, en terminant sa 
Piece par la Parodie de l’Opera d‘Ipbig/nie en Tau- 
ride, commencé par Duché et Des Marest, et fini par 
X>anchet Campra , et qui fut représenté en 1704. 

. - Cette Piece fut trouvée ués-plaisante , et eut beau- 
coup de luecés. _ , . . : 
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Arlequin invisible y Opéra - Comique , en un 
acte y en vaudevilles , par écriteaux , représenté , 
pour la première fois , au même Théâtre » à la 
Foire Saint-Laurent , la même année , et im- 
primé , avec un Avertissement , dans le Théatr’ê 
^e la Foire, 

Le Sage dit» dans T Avertissement quMl a mit au-, 
devant de cette Piece , qu’elle cit la suite d’une 
autre où Arlequin délivroit Asmodde de la même 
manière que P. CIdofas le fait dans le Livre intitulé 
Le Dicihle botieux.' Ce Démon, par reconnoissance 
lui rendoit plusieurs services , et la Piece finissolx 
par une pricre qu’Arlcquin lui faisoit de le trans- 
porter à la Chine.» >. i ■ 

r Nous ne sâvôhs pas ce que cette Piece’ est devenue. 
Quant à celle à'ArUquia invisible y qUi fut assez goû- 
tée, c’est, en effet. Arlequin’ transporté à la Chirse i 
par Asmodée , qui lui donne' une plume , pour mettrè 
à son cliapcau lorsqu’il voudra se rendre invisible , 
afin de pénétrer dans l’intérieur du Palais du Roi de 
la Chine et de voir tout ce qui s’y patse sans Etre vu. 
Asmodée lui donne aussi un cornet , dans lequel il 
lui suffit de souffler pour l'appeler à son secours s’il 
te trouve en danger Atlcquin fait bientôt mage dè 
ces deux talismans. Par le moyen dû premier , il dé- 
couvre une intrigue secrette de l’Esclave favorite du 
Roi avec un amant , qu'il sauve de la fureur dta 
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Kot , i laquelle il échappe, lui-m8me , par le moyen 
du second. 

P 

Arlequin Thétis , Parodie , en un acte, et en 
vaudevilles , par écriteaux , représentée , pour 
la première fois , au même Théâtre , à la Foire 
Saint-Laurent, la même année , et imprimée 
dans le Théâtre de la Foire. 

Cette Picce , qui réussit beaucoup , est une Paro- 
die de rOpera de Thétis et Pilée , de Fonienelle , 
mis en musique par Colasse , et représenté en 16S9. 

La Foire de Ciùhray , Prologue , en un acte , 
en prose et en vaudevilles , suivi à' Arlequin 
Mahomet , Opera-Gomique , en un acte , 'en 
prose et en vaudevilles , et du Tombeau de 
Nostradamus , Opéra - Comique , aussi en un 
acte en prose et en vaudevilles , représentés , 
pour la première fois , tous les trois , le même 
jour , au Théâtre de la veuve de Biunc , à la 
Foire Saint-Laurent , en 1714 } imprimés dans 
le Théâtre de la Foire , et dans toutes les éditions 
postérieures des Œuvres de l’Auteur. 

Le sujet du Prologue est l’ouverture de la Foire 
de Guibray , dans l’un des Fauabourgs de Falaise , 

C ij 
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en Normandie. Arlequin et Scaramouche , fameux 
filoux t voulant 7 faire quelques coups de main « se 
déguisent en Comédiens Arabes, et te mettent à U 
tlie d’une Troupe. Ils sont en concurrence avec des 
Comédiens Italiens et un Chanteur. Tous donnent 
un échantillon de leurs talent au Juge du lien , pour 
obtenir de lui la permission 'de les CRercer pendant 
la Foire, le Chanteur exécute , dans une cantate , 
la Fable de Diane au bain , métamorphosant Actéon 
en cerf. Arlequin danse , avec une de ses Actrices , 
et joue, avec une autre, en pantomimes, les amours 
d*un Prince et d’une Princesse imaginaires. Après 
quoi Arlequin annonce que ta Troupe va ^uer une 
Viece chantée, sous le titre i*Ariequia Mahomet , et 
les Comédiens Italiens font annoncer 'aussi qu’ils en 
joueront ensuite une de mSme , intitulée Le Tomieau 
de Noitradamut. 

Dans la première Piece , dont la scene se passe d’a- 
bord à Surate , et ensuite à Basra , Arlequin , ayant 
perdu sa fortune, dans le commerce, est sur le point 
d’fitre arrêté par ses créanciers , lorsqu’un habile 
Mathématicien vient lui offrir un coffre mécanique , 
qui , en volant , le dérobe à leur poursuite. Arle- 
quin se rend à Basra , où il trouve un jeune Prince 
de Perte , accablé de douleur , parce qu’il aime la 
fflle du Roi de Basra , et qu’un vieux Kam Tartare 
est près de l’épouser. Arlequin s’intéresse au Prince 
de Perse, et, à la faveur de son coffre volant; il se 
fait passer pour Mahomet , ordonne au Roi d’écon- 
duire le vieux Kam , et d’unir le jeune Prince à la 
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Piincessc , dont il époute , lui - même , une des sui- 
vantes , en redescendant de sa prétendue gloire de 
ProphSte. 

Dans la seconde Pièce, dont la scene se passe i 
Salon , en Provence , lieu de la retraite et de la sé- 
pulture de Nostradamus , plusieurs personnes vien- 
nent évoquer l’Ombre de ce prérendu Prophète, pour 
apprendre ce qu’c'lcs désirent ardemment de savoir. 
Un amant, si sa maîtresse, qu’il croit éloignée de 
lui , est restée (idelle , et à laquelle il se trouve réuni t 
deux jeunes gens fats , s’en faisant accroire sur leur 
origine , et qui apprennent qu’elle n’est rien moins que 
sans tache; une Meûniere, se croyant veuve , vou- 
lant et ne pouvant s’en assurer , pour épouser son 
garde-moulin, qu’elle aime: une aventurière, jouée 
par Arlequin et qui sc destine à l’Opera , pour la 
danse , menacée d’avoir , à la suite d’une vie bril- 
lante, une ignominieuse fin. 

Toutes CCS scènes épisodiques sont terminées par 
une fête provençale , qu’exécutent les habitans de 
Salon , en réjouissance de l’apparition de l’Ombre de 
Nostradamus. 

Ces trois Pièces furent tres-bien exécutées , et trîs- 
applaudies. Le Ballet étoit de la composition de Du- 
moulin , l’aîné, et la plupart des airs neufs étoient 
de celle de €illicrs. 

Za Ceinture de F'énus , Opera-Comique , en 
deux actes , en prose et en vaudevilles , représen- 
te , pour la premicrc fois ^ au Théâtre de Saint- 

C ii/ 
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Edme , à la Foire Saint- Germain , en 1715 ; îm» 
primé dans le Théâtre de la Foire y et dans toutes 
les éditions postérieures des ŒEuvres de l’Au- 
teur. 

La Fortune et rAmout , descendus pour un mo- 
ment sur la tctre , se rencontrent au Bois de Boulogne » 
pris Paris. Ces Divinités entendent deux mortels se 
plaindre t l*un , qui est Arlequin , de ce que la 
Fortune ne répand sur lui aucune de ses faveurs , 
ce qui l'empSche d'épouser Colombine » sa maîtresse , 
et l’autre , qui est son camarade Mézettin , de ce 
que l’indifFérence de Marinctte , qu'il aime , ne lui 
fait éprouver Us rigueurs de l'Amour. Pour 
faire cesser ces plaintes , la Fortune donne à Arle- 
quin une bourse dans laquelle il peut toujours pui- 
ser sans que jamais elle se vuide, et l'Amour fait 
présent à Mézettin d’une ceinture qui doit le faire 
aimer de toutes les femmes. Les deux Divinités dis- 
paroissent, en recommandant à leurs nouveaux pro- 
tégés de faire un bon usage de leurs dons. Arlequin 
et Mézettin font d’abord l'essai de la bourse et de la 
ceinture sur une jeune Bergere , nommée Nicole , et 
la ceinture seule réussit auprès d'elle. Mais arrivés i 
Paris , l'un et l'autre , leurs talimans opèrent tous 
les deux également, et ils en font un tel abus , Ar- 
lequin devient si tnsolént et Mézettin si avantag.eux , 
que les deux Divinités viennent reprendre leurs dont 
«vaut la En de la journée. Arlequin et Méaettin re- 
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trouvent dans un Bal Colombine et Marinctte. Celle- 
ci SC reproche sa froideur , qui a rendu Mézettin 
inconstant J elle consent à l’épouser , pour le fixer 
aupriis d’elle ; et Arlequin se hâte de profiter dé 
quelques débris qui lui restent encore de son opu- 
lence pour s’unir aussi à Colombine. Quelques scenes 
d’pisodiques , telles que celle d’un Poète indigent , 
celle d’un Maître i chanter, qui viennent offrir l’em- 
ploi de leurs talens à Arlequin , dans le moment où 
il est riche» et celle d'une Comtesse, plaideuse» jouée 
. par Pierrot » sur laquelle la ceinture produit alterna- 
tivement son effet pour Mézeteia et pour Arlequin » 
qui se la renvoient , de l’un à l’autre , forment les 
accessoires de ce su;et, avec le Divertissement d’une 
noce de Village, qui termine le premier acte, et un 
Bal masqué , qui termine le second. La- plupart des 
airs de cette Piece et de ses Ballets furent faits pac 
Cilliecs. Elle réussit beaucoup , et fut reprise , en 
1727 , au Théâtre d’Honoré, pendant la Foire Saint- 
Laurent » avec le menve succès que dans sa nou- 
veauté. 

Télimàque , Parodie , en un acte » en prose 
et en vaudevilles , représentée , pour la pre- 
mière fois» au Théâtre de Saint-Edme» à la 
Foire Saint - Germain , en 1715 j imprimée 
dans le Théâtre de la Foire » et dans toutes 
les éditions postéiieuxes des ŒËuvtes de TAu- 
• teiir. 
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Cccte Pièce , dont quelques airs sont de GilUer» , 
et dont le rôle d’Eucaris , amante de Télémaque, 
fut joué par Arlequin , est la Parodie de l’Opera du 
jnSme titre , paroles de l’Abbé Pellegrin , musique 
de Dcstouchcs, joué en i/ir. Elle eut un très-grand, 
succès , qu’elle conserva aux deux reprises qui en 
furent faites , la première au Théâtre d'Honoré , à 
la Foire Saint - Germain , en 1725, et la dernière à 
celui de Ponteau , à la même Foire , en 17J0. 

Lt Temple du Destin , Opéra- Comique , en . 
«n acte , en prose et en vaudevilles , représen- 
té , pour la première fois , au Théâtre de la 
véUvc de Baune , à la Foire Saint-Laurent , 
le ij Juillet 171Î i imprimé dans le Théâtre de 
la Foire , et dans toutes les éditions postétieures 
des (Euvres de l’Auteur. 

Colombinc est aimée d’Arlequin, de Scaramouche , 
d’un vieux Docteur et de Pierrot , valet du Doc- 
teur t mais elle n’aime que Pierrot. Pour savoir quel 
est celui d’entr’eux qui l’épousera, ils vont tous, par 
l’avis de Mézettin , leur ami , consulter le Destin , 
dans son Temple. Il répond' à son Grand - Prêtre , 
qui l’interroge pour eux , que celui qui épousera 
Calombine ne sera pas seul aimé d’elle. Arlequin et 
Scaramouche renoncent à sa main > et le Docteur 
persiste à vouloir s’unir à cUc , sans être eStuyé de ■ 
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rOracIe, qu’tllc te réserve d’accomplir avec Pierrot, 
le Destin esc aussi consulté pat quelques autres per- 
sonnages épisodiques, tels qu’un jeune Berger et une 
jeune Bergcrc , qui s’aiment , malgré leurs parens , 
par un vieux Frippier et sa jeune épouse , et par un 
Comédien de Province, venant débuter à Paris. Les 
deux jeunes amans apprennent que la violence de 
leur amour forcera leurs parens à les unir. l.e vieux 
Frippier s’entend dire qu’il aura un enfant desa femme ; 
mais donc il ne sera pas le pere , et le Comédien 
CSC menacé d’avoir peu de succès au Théâtre de la 
Capitale. 

Cette Piece , qui fut assex goûtée , est terminée par 
un Divertissement , exécuté par les Heures , qui for- 
ment la suite du Destin. La plupart da airs en fu- 
rent composés pat Gilliars. 

Colomhine Arlequin , et Arlequin Colomhîne , 
Opera-Comique , en un acte , en prose et en 
vaudevilles , représenté , pour la première fois , 
au Théâtre de la veuve de Saune , à la Foire 
Saint- Laurent , en 1715 3 et impeime dans le 
Thiatre de ta Foire. 

Dam cette Pièce , qui réussît beaucoup , la jalou- 
aîe de Léandre l’a brouillé avec Isabelle, et Colom- 
bins les a raccommodés ; mais, pour les faire se sur- 
veiller l’un l’autre , elle imagine qu’il' doivent se 
donner mutuellement, lui tme suivante à elle, et elle 
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un valet à lui. Colpmbine prend des hablrt d*Arle« 
quin et se fait donner à Ldandre , et Arlequin 
gine auui de s’habiller en femme et de te faire don- 
ner à Isabelle» sous le nom de Colombine. Pierrot, 
valet du Docteur, pete d’Isabelle, veut conter fleu- 
tette à la fausse Colombine , qui est aussi cajolée par 
le faux Arlequin. Le Docteur unit sa fille à Léan- 
dre, et, les travestissement des suivcillans devenus 
par-là inutiles , Arlequin esc également uni à Co- 
lombine. 

Zes Eaux de Merlin , Opéra - Comique , en 
un, acte , en prose et en vaudevilles , avec un 
Prologue , représenté , pour la première fois , an 
Théâtre de la veuve de Baune , à la Foire Saint- 
Laurent, le 2f Juipet 171^5 imprimé dans le 
Théâtre de la Foire , et dans toutes les éditions 
postérieures des Œuvres de l’Auteur. 

Dans le Prologue , Arlequin désespéré des rigueurs 
continuelles de Colcmabine , qu’il aime , a quitté 
Paris pour se pendre , et est allé jusquei dans la Fo- 
rêt des Ardennes. Il y rencontre son ami Mézettin , 
qui , ennuyé aussi de languir inutilement à Paris , 
auprès de Marinetre , a pris le parti de voyager et 
de l’oubücr. Deux fontaines s’ofFrent à leurs yeux, ci 
ils se désaltèrent l’un à l’une et l’autre à l’autre. Ces 
fontaines, qui appartiennent à l’Enchanteur Merlin, 
ont la propriété d’inspirer, l’une l’amour , l’autre 
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là haine. Mézettin a bu à la première et Arlequin à 
la derniere ; de sorte que celui-ci sent se ranimer sa 
tendresse et Ta^itre s’aiFoiblir U sienne. Mais Merlin 
paroît , et ils lui demandent la permission d’emporter 
i l'aris de ces Eaux , espérant en avoir un débit qui 
les enrichira. Merlin y consent , et il ordonne à des 
Xutins de transporter ces différentes Eaux à Paris , ce 
de s’attacher au service d’Arlequin et dé Méxettin. 
Ce Prologue est terminé par un Ballet , que forment 
des' amans heureux et des amans malheureux , qui 
Sont venus boire de ces Eaux. 

Dans la Picce, formée de scenes épisodiques, Arlc« 
quin et Mézettin , -vêtus en* Vénitiens , avcc'de lon- 
gues barbes , distribuent d’abord de l’Eau de là haitie 
à une Comtesse qui en veut faire boire à son mati> 
cpi’etle n’aifriè pas , afin -de cesser 'd’être obsédée pat 
lut et de pouvoir s’amiuef avec d’autres ( et Jeaiv 
ppt,,. valet ingénu de la Comtesse en demande de 
celle d’amour , pour en faire boite à la servante Ni- 
cole, qui le tourmente d’agaceries èt dé laquelle il 
croit être ha'f. Datiïis , jeune bomine amoureux d’une 
Actrice, pour laquelle il se ruine infructueusement, 
veut avoir de l’Eau de la h^ne , afin d’en boire et 
'de 'ne plus songer à etle. Pierrot qui a une jolie femme, 
entourée sans cesse d’une foule d’amans, dont quel- 
ques-uns la comblent de présens et d’autres ne lui en 
font pas , demande de l’Eau d’amour pour multi- 
'plier lé nombre des premiers, et de cellé dèl’a'haihe 
pour écarter les autres. Colombine et Marihecte'sè 
tepentant d'avoir si-walttaitéi Arlequih et Mézettin 
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qu'ils se sont éloignés d’elles , viennent les consulter » 
et ceux-ci s’en vengent en leur donnant i toutes 
deux des Eaux de l’amour , puis iis se découvrent i 
elles et font les cruels, à leur tour { mais elles les 
forcent à boire des mêmes Eaux. Ils se réconcilient, 
et se disposent à s’épouser , quant un Commissaire 
et des Archers sc présentent pour arrêter Arlequin 
et Mézettin , comme Charlatans. Arlequin et Mézettin 
appellent à leur secours les Lutins, qui les tirent d’em- 
bartas , en emportant le Commissaire et les Archers. 

Cette Piece , dont quelques airs neufs sont de Gilliers, 
et qui réussit beaucoup dans sa nouveauté, fut re- 
prise , avec le même succès pendant la Foire Saint- 
Laurent , au Théâtre de Ppntcau , en 1735. 

Arlequin Gentilhomme > malgré lui , ou L*A‘ 
mant supposé , Opcra-Comiquc en trois actes , 
en prose et en vaudevilles , représenté , pour la 
première fois , par la Troupe Italienne d’Oc- 
jiave, à la Poire Saint-Germain, en 171^3 non 
imprimé. 

1 

Cette Piece , faite en société avec d’Orneval , et 
dont la musique de quelques airs neufs étoit d’Au- 
bert , eut très-peu de succès. En voici le sujee. 

Léandre doit épouser Isabelle, qui lui est promise, 
mais qu’il ne connoîc point, et de laquelle il n*ese 
point connu. Il fait prendre un habit magnifique i 
son valet Arlequin , duquel prend , lui - m6me, 

l’iiabi» , 


Digitized by Google 



ï) É L E SA G 'Ê. " 

i'tiabît , et , le faisant passer pour lui , il le présente , 
comme son maître, chez le Docteur, pcrc d’Isabelle. 
Léandre devient aiVioureux d^elle ; mais elle aime 
Octave et en- est aimée , depuis long-tcrns , à iMnsa 
de son pere. 'toutes les balourdises grossières que fait 
Arlequin et la découverte qu’elles entraînent de cette 
intrigue secrette forcent Léandre i se faire connoître. 
Le Docteur , dans cet ernbatras , remet à l’AmouC 
mSm'e A décider du choix de son gendre, entre écs 
deûx rivaux. On va consulter le Dieu dans son Tem* 

* pic , où il est assisté de Thfmu , et accompagné de 
Thalie , des Jeux et des plaisirs , et il prononce en 
faveur d’Octave. Une secoode Hile du Docteur, nom» 
mée Airgélique , est , de nouveau , promise à Léan» 

- dre, et Arlequin épouse Colombtne , suivante d’Isa- 
belle , quoiqu’elle soit aimée aussi de Pierrot , valet 
d’Octave , mais , comme elle préféré Arlequin , l’A- 
mOur promet à Pierrot de Ic pourvoir , de maniéré à 
ce qu’il n*ait tien perdu. Le premier acte est terminé 
par une danse d’un Paysan , qui avertit le Docteur 
d’une fête où l’on doit tiret au blanc , laquelle fête dnic 
le second acte , et dans le troisième , que termine 
un Divertisstment , formé pat la suite de l’Amour, 
plusieurs personnages épisodiques viennent implorer la 
jnstice de ce Dieu. Un Procureur et sa femme, qu! 
se plaignent l’un de l’autre , lui de la coquetterie 
d’elle, et elle de la mauvaise humeur de lui. Un 
Petit-Maître et une Actrice de l’Opcra , se reprochant 
mutuellement, lui les infidélités nombreuses d’elle, et 
elle la jalousie ridicule de lui. t»n Paysan et ta femme» 
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en querelle sur ce que celle -ci est trop exigeante , et. 
que l'autre est trop nonchalant. 

Cette Piece se trouve , avec beaucoup d'autres, faites 
en socitité par Le Sage etd’Orneval, dans un volume, 
1/1-4®., manuscrit de la Bibliothèque du Roi, qui nous 
a dté communiqué , qui est tout entier de la main 
d’un ami de d’Orneval , et qui porte pour titre; 
PUces du Théâtre dt la Foire , qui n*ont point t'ti im- 
priméet , par MM. Le Sage et d’Orneval , avec cette 
épigraphe : In memoriam Carissimi amici d'Orneval, De 
Challovp script il , 1751, à Parir. 

r>’Orneval détacha le troisième acte de cette Piece, 
et il en ht une petite , sous le titre des Arrêts de 
l’Amour , en y ajoutant quelques nouvelles scènes épi- 
sodiques , telles que celle d’une coquette , vieillie cc 
délaissée, sans fortune*, celle d’une, jeune femme, 
ruinée par son époux libertin ; celle de deux Pay- 
sans , valets de ferme, qui se disputent sur la préfé- 
rence que chacun d’eux croit que lui accorde sur 
l’autre leur maîtresse , jeune fermicre , veuve et fort 
amoureuse. L’Amour conseille aux deux premiers de 
se réunir et de tenir ensemble une maison de jeu , 
pour trouver les moyens de vivre , et il met les deux 
derniers d’accord , en leur apprenant que la fcrgiicre 
leur préféré son troisième valet , qui est plus jeune 
et plus nouvellement à son service qu’eux. Cette pe- 
tite Picca fut jouée , la meme année , 1716 , au même 
Théâtre , et à la même Foire , où elle réussit , et 
elle fut reprise , avec le m&me succès , au Théâtre 
d’Honoré et Francisqqe, à la Foire Saint-Laurent * 
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en 1726. Elle ett imprimée dans le Th/aire de U 
Foire, 


Le Temple de V Ennui , Prologue , suivi du 
Tableau du Mariage , Üpera-Comique , en un, 
acte , en prose et en vaudevilles , et de L'Ecole 
des Amans , Opera-Comique , aussi en un acte , 
en ptose et en vaudevilles , représentés , tous les 
trois le même jour", pour la première fois , au 
Théâtre de la veuve de Baune » à la Foire 
Saint-Germain, en 171s j imprimés dans le 
Théâtre de la Foire , et dans toutes les éditions 
postérieures des Œuvres de FAuteur. 

Le Prologue représente le Dieu de l’Ennui dans son 
triste Temple , où il fait vainement tout ce qu’il peut 
pour échapper i l’ennui qu’il cause aux mortels , et 
dont il n’est pas exempt , lui - même. Un Musicien 
Tient lui chanter une cantate à sa louange : un 
Pocte tragique l’entretient d’une de ses nouvelles pro- 
ductions i Colombine, Arlequin , Mézectin et Pierrot, 
Acteurs Forains , essayent à l’égayer par leurs re- 
frains : rien ne peut parvenir à vaincre la mélan- 
colie de ce Dieu. Mais les Acteurs Forains appelent 
â leur secours le Dieu Momus , qui paroit , avec sa 
suite, composée des Kis et des Jeux. Il change le 
Temple de l’Ennui en un lieu agréable , où les AC7 
teurs Forains le disposent à jouer Le Tahleau. du Ma? 

Dii 
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r/flf'if, et L’Ecole det Amans , pour éloigner le Dieu 
de l’Ennui , puisque rien ne peut le charmer , et 
ils se joignent à la suite de Momus , et forment un 
Divertissement qui termine ce Prologue. 

Dans la première Pièce , Diamantinc , craignant les 
dégoûts qui suivent le mariage , ne peut te résoudre 
à épouser Octave, qu’elle aime et dont elle est sûre 
d’être aimée. Tout ce qu’elle a appris de l’incons- 
tance et de la mauvaise humeur des époux la fait 
trembler pour clle-mcme. La fqrcur de son Marchand 
de rubans pour sa femme, l’indilTércnce de son No- 
taire pour la sienne , dont ils la tendent témoin , et un 
songe fâcheux qu’elle a fait redoublent encore ses 
craintes. Cependant, Octave la presse de se décider, 
et elle lui promet de le faire d'aptès l’examen de 
l’union de son oncle et de sa tante , M. et Madame 
Pépin , Bourgeois de Paris , desquels elle dépend , et 
qui sont mariés depuis environ quarante ans. Ils pa- 
roissent , s’accablant d’abord de caresses et se félici- 
tant Sur leurs longues amours i mais la date de leur 
union devient bientôt un objet de cotitestatibn entre 
eux. Us se querellent, s’injurient , et finissent par se 
battre. Diamantine renonce , pour jamais , au ma- 
riage, ainsi qu’Olivette , sa suivante, qui étoit près 
d'épouser Arlequin , valet d’Octave *, et le Divertisse- 
ment qui étoit préparé pour célébrer leurs fiançailles 
est employé par elles à se réjouie de n’être point 
mariées. ' 

Dans la secbnde Piece , l’Enchanteur Friston , qui 

est devenu amoureux d’Isabelle } mais <iui n’a pu 
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t’en faire écouter , parce qu’elle aime Léandre , dont 
elle esc aimée aussi , a imaginé de l’enlever, de Flo- 
rence, avec Léandre, et de les. transporter dans un 
Palais , où pour les détacher l’un de l’autre , il leur 
laisse la liberté de sc rassasier de plaisirs , en les 
obligeant i ôtre toujours ensemble. Ce moyen ne 
manque pas son effet. Léandre et Isabelle , au mi- 
lieu des f6tes que leur donne Friston , s’ennuient 
l’an de l’autre et se l’avouent. Arlequin , valet de 
Léandre, et Olivette, suivante d’Isabelle , ayant, d’a- 
bord , l’un pour l’autre , la même tendresse , ont subi 
la même épreuve et ressentent les mêmes dégoûts , 
qu’ils ne se déguisent pas davantage. Enfin , ces quatre 
amans prient l’Enchanteur de les séparer. Léandre et 
Arlequin s’éloignent , avec grand plaisir i Isabelle 
s’unit à Friston, et Olivette à Pierrot, valet de l’En- 
chanteur. 

Ces trois Pièces , faites en société avec Fuiélicr , 
réussirent beaucoup , et eurent un grand nombre de 
représentations. La musique des airs neufs étoit de 
la composition de Gillicrs. 

Arlequin Huila , ou La Femme répudiée , 
Opera-Comique , en un acte , en ptose et en 
vaudevilles , représenté , pour la première fois , 
au Théâtre de la veuve de Baune , à la Foire 
Saint-Laurent , le 14 Juillet 1716 j imprimé 
dans le Théâtre de la Foire , et dans toutes 

D il) 
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les éditions postéiieures des (Euvrcs de l’Au- 
teur. 

Arlequin sc trouve à Ualsora . où Tahcr , dans un 
moment d’humeur, vient de répudier sa 'femme , 
Dardané , qu’il aime et qu’il voudroit reprendre ; 
mais la loi porte qu’uiie femme répudiée ne pourra 
retourner avec son premier mari qu’après avoir été 
épousée et répudiée par un second. Ce second mari 
s’appelle Uulla , ou ricitateur > et Tahcr desircroic 
rencontrer quelqu’étrangcr malheureux qui , pour de 
l’atgcnt, SC chatgeât d’épouser Oardané , à condition 
de la répudier aussi-tôt. Tahcr et Mous^afer , son 
pere , apperçoivent Arlequin , qui leur paroît très- 
pauvre, et qu’ils soupçonnent devoir 6tre disposé à 
leur rendre le service qu’ils attendent. 11 le lui font 
proposer par un Iman. Arlequin consent d'abord à 
tout; mais dès qu’il a épousé Dardané , qu’il trouve 
jolie, il ne veut plus la répudier. Cependant, comme 
il CSC aussi gourmand et non moins ivrogne qu’a- 
moureux , et que dans le repas qu’on lui donne il ne 
voie qu’une liqueur qu’il ne connoîc point , et qu’on 
a préparée pour l’assoupir , il demande du vin. On 
lui représente la loi du Prophôte qui le défend ; mais 
il s’obstiné à en vouloir, çt on lui en accorde. Alors 
quelques esclaves de Tahcr sc déguisent , l’un en Lieu- 
tenant du Cadi ce les autres en Asas , ou Archers , 
et feignent de venir arrêter .Arlequin porur avoir trans- 
gressé la loi. Il est menacé du pal ; mais Taher ec 
Mousiafcr s’ofiFcent i le sauver , s’il répudie , sur le 
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champ , Dardané, -Il s’y rdsoud enfin ; tes deux époux 
sont remariés, et leurs amis et leurs esclaves forment 
un Divertissement pour célébrer cette réunion. 

Cette Pièce , faite en société avec d’Orneval , et 
dont la musique de plusieurs airs neufs étoit d’Au- 
bert, eut beaucoup de succès. 

Dominique et Romagnési firent ensemble une Co- 
médie , en un acte et en prose , sur le même sujet 
et sous le même titre , mais dont le dénouement est 
tout-â-faic différent , et qui fut jouée au Théâtre 
Italien, le premier Mars 1718 , avec beaucoup de 
succès aussi , et imprimée , à Paris , en 1751 , chez 
Briasson , in-iz. 

Le Château des Lutins , Opera-Comique , en un 
acte , en vaudevilles , par écriteaux , avec un 
Prologue , et représenté , pour la première fois , 
au Théâtre de Saint-Edme, à la Foire Saint- 
Germain , le 5 Février 1718 j non imprimé* 

«I Cette Pièce réussit médiocrement , n dit l’Auteur 
des Mdmoires pour servir â l’Histoire des Spectacles de la 
Foire. Voici, à-peu-près , l’extrait qu’en donne Des Boul- 
miers , dans son Histoire de VOpera-Comiquê. 

cc Au Prologue , tous les personnages de la Foire 
étoient d’abord immobiles sur des piédestaux, ctMo- 
mus , après avoir consolé la Foire de l’interdiction du v 
chant et de la parole , animoit tes sujets , qui fai- 
soienc tous leurs exercices, la 
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(t Un Enchanteur ayant enlevé Isabelle , la fait 
garder par des Démops dans un Château. Le peie 
d’Isabelle consulte une Fcc sur les moyens de retirer 
sa fille des mains de l’Enchanteur. La Fée lui donne 
un talisman , avec lequel quiconque aura le courage 
de passer la nuit dans le Château, sans être effrayé 
des différentes formes que prendront les Lutins pour 
l’épouvanter , Isabelle sera délivrée. Le pere fai» mettre 
sur la porte du Château , qui est sur une grande 
route : Mille pistolet à gagner Tous les passant lisent 
cette inscription , et il la leur explique. Arlequin , 
Scaramouche , un Petit-Maître et un Docteur tentent 
vainement l’entreprise î mais un Officier , qui n’es» 
point excité par l’appât du gain, désirant seulement 
obtenir Isabelle , en vient à bouc , et la remet à 
son pere , qui la lui donne en mariage. » 

Arlequin , Orphée , le cadet , Parodie , en trois 
actes , en vaudevilles , par écriteaux , représen- 
tée , pour la première fois , au Théâtre de 
Saint-Edme , à la Foire Saint-Germain , en 1 71 8 , 
et non imprimée. 

Cette PÎece est la Parodie de tous les Opéra du 
même titre qui avoient été donnés précédemment, 
et Elle eut beaucoup de succès , » dit Des Boulmiers , 
dans son Histoire de l'Opera-Comique, 

Les Filles ennuyées^ Prologue , en vaude*» 
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villes , par écriteaux , suivi à* Arlequin , vaUt ic 
Merlin , Opera-Comiquc , en un acte , aussi en 
vaudevilles , par écriteaux , représentés , pour la 
première fois , au Théâtre de Saint-Edme , à la 
Toire Saint • Germain , en 1718» et non im- 
primés. 

\ 

Voici, à-peu-près, rcxMraie que donnent le» frere* 
Patfaicc de ces deux Pièces , dans leur Dictionnaire 
des Théâtres de Paris. 

«Isabelle et Charlotte, sa feu ne soeur , sont, avec 
Marinctte , leur suivante, dans un Château, sous la 
garde d’une vieille nourrice , qui veut les occuper à 
filer et à faire de la tapisserie 5 mais cela, les ennuie , 
et la nourrice sort , avec Charlotte , pour aller cher- 
cher de la compagnie. Pendant ce terrrs-ü , Isabelle 
s’amuse avec Pierrot , valet du Château , et Mari- 
nette avec Scaramouch'e , Précepteur d’un jeune frere 
d’Isabelle. La nourrice et Charlotte reviennent : elles 
découvrent le double tSte-à-têtc ; mais elles annon- 
cent l’arrivée d’une Troupe de Comédiens , venant 
Jouer au Château sa meilleure Picce , qui est Arle- 
quin , valet de Merlin, a 

. te L’idée du Prologue est prise d’une des Comédies 
en Proverbes de Madame purand , et qui est intitu- 
lée Oisiveté est mere de tout vice. « 

« Quant à l’autre Picce , il s’agit d’une femme de 
laquelle le mari est éloigné , et qui vient consulter 
) dans ta giottc , pour savoir quel est le sort 
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de cet époux , dont l’absence la désole. Merlin lu! 
conseille d’abord de se consoler avec un amant. Elle 
reiecte cette proposition , en avouant , cependant, 
qu’elle aime un jeune homme , qu’elle épouseroil , 
avec plaisir , si elle pouvoir s’assurer qu’elle est 
veuve. Merlin lui apprend que son mari esc vU 
vant, mais qu’il est dans l’esclavage, et elle se re- 
tire désespérée Après quoi, Merlin va faite un voyage, 
pendant lequel Arlequin , son valet , reste dans la 
frotte t et , au moyen de la baguette de son maître , 
qu’il y a laissée , il se fait obéir par les Génies , et 
transporter dans l’appartement de la Sultane favorite 
du Sophi de Perse , on il est surpris , et d’où il se 
sauve , à-peu-près, comme dans l’Opera-Comiquc d’j4r- 
lequin invisible, que nous avons déjà fait connoître. 

Arlequin valet de Merlin et son ProIogUC eurent fort 
peu de succès. 

La querelle des Théâtres , Prologue , en prose 
et en vaudevilles , suivi de La Princesse de Ca~ 
riime , Opéra - Comique , en trois actes , aussi 
en prose et en vaudevilles , représentés , potir 
la première fois , au Théâtre de Saint-Edme 
et de Baune , réunis , à la Foire Saint - Lau- 
rent , en 1718 j imprimés dans le Théâtre de la 
Foire , et dans toutes les éditions postérieures 
des Œuvres de l’Auteur. 

Dans le Prologue , la Comédie ^ançoise et la Co- 
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mddie Italienne , personnifiées , assistant » avec leur 
suite * à chacune , à l’ouverture du Théâtre de l’O- 
pera-Cotnique , prennent querelle avec la Foire , jouée 
par Pierrot , et avec sa suite , aussi personnifiées, et 
elles passent bientôt des injures aux coups. L’Opera , 
joué par Arlequin, survient; il se range du parti de la 
Foire , qui le paye pour cela , et il la soutient. Les 
deux Comédies sont battues et repoussées , et le 
champ de bataille reste aux Forains , qui forment 
des danses pour célébrer leur victoire. 

Zélica , fille du Sultan de Carizme , étant d’une 
beauté si parfaite qu’aucun homme ne peut la voit 
sans en perdre la raison, et un grand nombre ayant 
déjà éprouvé le fatal pouvoir de scs charmes , le 
Sultan a résolu de la tenir cachée au fond de son 
Palais , lorsque le Prince de Perse , voyageant in- 
cognito , apprend cette étrange nouvelle, dont, mal- 
gré son indifférence naturelle , il veut connoître la 
vérité, par lut-meme. Il séduit, à force de présens, 
le Bostangi et une femme du Sérail , qui est amou- 
reuse du Bostangi , et ils lui en facilitent l’entrée , 
i lui et Â son valet , Arlequin , déguisés , tous les 
deux , en femmes. Arlequin , craignant de devenir 
fou , ferme ses yeux devant Zélica; mais a peine le 
Prince a-t.il levé les siens sur cette Princesse, qn’il 
ressent pour elle une passion , dégénérée bientôt en 
folie, qui le fait découvrir. Pour le punir de s’être 
introduit -dans le Sérail, le Sultan le condamne à la 
mort, ainsi qu’ Arlequin, qui déplore , tout haut, 
cette triste destinée du fils unique du Roi de Perse, 
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Le Sultan dtonné s’assure de la naissance du coü-> 
pable insensé; ce il prend ensuite tant d’intérSc au 
jeune Prince, qu’il consulte un savant Bracmane In- 
dien sur les moyens de le guérir. Le Bracmane pré- 
tend que l’unique rcmede est d’unir le Prince à Zé-^ 
lica, qui y consent , ainsi que son p.ere. Le Grand* 
Prêtre procède à leur mariage , et le Prince de Perse 
recouvre sa raison , en devenant l’époux de la Prin- 
cesse. 

Cette piece , dont le sujet est tiré des Conut Ara-^ 
les , et de laquelle plusieurs airs neufs furent com- 
posés par Lacoste , eut le succès le plus éclatant « 
ainsi que le Prologue qui fut fait en société avec 
Lafont. 

L’Auteur des Mémoires pour servir â V Histoire des 
Spectacles de la Foire, nous apprend que « S. A. R. 
Madame la Duchesse d’Orléans, ayant entendu dire 
beaucoup de bien de ces deux Pièces , voulut les 
voir , et qu’elle les fit représenter , l’une et l’autre , 
dans leur nouveauté, sur le Théâtre de l’Opera , au 
Palais-Royal. » 

Le Monde renversé , (^peta-Comique , en un 
acte , en prose et en vaudevilles , précédé d'un 
Prologue et suivi des Amours de Nanterre , Opera- 
Comique , aussi en un acte y en ptose et en vau- 
devilles , représentés , tous les trois le même 
jour , pour la première fois , au Théâtre de 

SaiuL- 
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Saint-Edme et de Baune , à la Foire Saint* 
-Laurent, en 1718 ; les deux Opéra-Comiques 
imprimés , sans le Prologue , dans le Théâtre de 
Ia Foire t et dans toutes les éditions postérieures 
des Œuvres de l’Auteur. 

Le Prologue , qui n’a point été imprimé , étoit une 
espece de Parodie , trds<omiquc , de la Tragédie d’/pW- 
g^nie en j4ulide , de Racine, â ce que nous appren* 

nent les Mémoires pour servir à l'Hismre des Théâtres 
de la Foire. 

Dans la première Piece , Arlequin et Pierrot se 
trouvant magiquement transportés, sur un Griffon , 
dans le Royaume de l’Enchanteur Merlin , donc ils 
ont été tous les deux valets, n’ont qu’à former des 
désirs pour les voir remplis aussi -tôt. Ils témoignene 
Tenvie de manger ; une table , couverte de mets , se 
présente : ils demandent des femmes , pour se dé- 
sennuyée 5 Angélique et Diamantine paroissenc. Arle- 
quin s’empare de la première. Pierrot de la seconde t 
et ils leur proposent de devenir leurs époux-, ce qu’elles 
acceptent , à condition qu’ils triompheront de deux 
^habitant du lieu, Zulima et Hanif, qui sont leurs 
rivaux. Le combat n’est pas meurtrier-, il ne s’agis 
pour obtenir les deux Belles que de les tirer aux dex, 
en présence d’un Nor.-»irc , et de passer dix. Arlequin 
amené trois , Zulima quinze , Pierrot dix et Hanif' 
dix-huit. Zulima et Hanif se disposent à emmener 
leurs maîtresses, qui se désolent -d’étre obligées d« 
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quitter Arlequin et Pierrot , qu’elles leur préfèrent. ' 
Mais Merlin, qui protège ces derniers, paroîtsur son ' 
char , et , promettant i leurs rivaux de les dédom- • 
mager , il unit Argentine à Arlequin , et Diamantine 
à Pierrot. 

Quelques teenes épisodiques font connoître les 
moeurs du Monde renversé. Dans ce pays-là , qu’ha- 
bkent l’Innocence et la Bonne-foi, en personnes, les 
Petits-Maîtres sont Philosophes , les Philosophes Pe- 
tits-Maîtres i les Procureurs incorruptibles, les No- 
taires scrupuleux ; les femmes y sont Médecins , et . 
sans être savantes , elles guérissent les malades; les 
filles disent toujours ce qu’elles pensent , et celles 
qui sont riches n’épousent que des hommes sans 
fortune, de même que les hommes riches ne s’unis- 
sent qu’à des filles pauvres. Toutes sont sages : il n’y 
a pas jusqu’aux Actrices qui ne soient des Vestales. 

Dans la seconde Piece , la veuve Thomas , riche 
fermicre de Nanterre , près Paris , voulant épouser 
Lucas, son valet, qu’elle aime , s’oppose au mariage 
de Colette , sa fille , avec Valere , Capitaine d’in- 
fanterie , fils du Procureur- Fiscal du lieu , et qui la ' 
recherche. Mais Colette, dans le dessein d’exciter la 
jalousie de ta mere , et de l’obliger à la marier 
promptement , pour se débarrasser de sa rivalité , ‘ 
feint d’aimer Lucas, qui doni\eroit volontiers la pré- 
férence à la fille sur la mere ; et pour accélérer l’u- 
nion des deux jeunes amans , Arlequin , Tambour 
du Régiment de Valere , fait boire Lucas et ren- 
gage; de sorte que Madame Thomas , veut ob- > 
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tenir le congé de Lucas, n’y parvient qu’en consen- 
tant au mariage de Colette, ce qui lui donne enfin 
la liberté de conclure le sien. 

Le plan du Monde renversé avoit été fait par la- 
font. Le Sage conserva ce plan et composa la Piece 
dessus , en société avec d’Orneval. Cette Piece fut 
trouvée très-morale et très • plaisante , et elle réussit 
beaucoup. Elle fut reprise , avec le mS'mc succès , 
au Théâtre d’Honoré , à la même Foire , en lyzy , 
et à celui de Ponteau, en 1751. 

Les Mémoires pour servir à l’Histoire des Spectacles 
de la Foire , qui nous instruisent de ces particulari- 
tés , nous apprennent encore que ci Les Amours de 
ffamerre ne réussirent pas moins que la première 
l’iccc que la Duchesse d’Orléans voulant voir la 
dernicre, séparément , elle la fie jouer, dans sa nou- 
veauté, sur le Théâtre de l’Opera , au Palais Royal, 
et que cette Pièce fut aussi reprise , avec succès , au 
Théâtre de Ponteau , à la Foire Saint- Laurent , en 
1731 Elle fut composée en société avec Autreau et 
d’Orncval , et les airs neufs , ainsi que ceux du 
Monde renversé, en furent faits par Gilliers. » 

Les Funérailles de la Foire ^ Opéra -Comi- 
que , en un acte , en prose et en vaudevilles , 
représenté , pour la première fois , sur le Théâ- 
tre de rOpera , au Palais Royal , le 6 Oc- 
tobre 17183 imprimé , avec un Avertissement , 
dans le Théâtre de la Foire , et dans toutes les 

E ij 
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éditions postérieures des (Euvres de l’Au- 
teur. 

»« Cette Picce fut fiite lur le bruit qui courut à la 
6n (le la Foire Saint-Laurent de 1718, qu’il n’y au- 
roit plus d'Opera - Comique , »> dit rAvertiisemcnt 
que Le Sage a mit au devant. 

La Foire , jouée pat Pierrot , se trouve tellement 
affaiblie des coups que lui ont portés la Comédie 
Françoise et la Comédie Italienne , scs rivales , ce 
par les trop fortes saignées que lui a faites son cou- 
sin l’Opera , joué par Arlequin , qu’elle sc sent mou- 
rir. Elle envoie chercher M. Craquet , son Médecin » 
qui ne lui donne aucune espérance , et M. Bontour , 
•on Notaire, qui reçoit son testament, dérisoirement 
fait en faveur de set deux rivales. Celles - ci vien- 
nent , avec leur suite, à chacune, pour être témoins 
des derniers momens de leur ennemie } mais sous le 
prétexte de se réconcilier avec elle , avant sa mort. 
Elle expire , en effet , i leur grand contentement , 
et au grand regret de tous scs sujets, de M. Vaude- 
ville, son Poète ordinaire , et de son cousin , l’Opera , 
dont clic s’etoit tendue tributaire. On célèbre sa 
pompe funèbre ; après quoi les suivant de la Comé- 
die FranÇbite et ceux de la Comédie Italienne for- 
ment des danses , en réiouissancc de cet événement , 
qu’ils regardent coitimc devant leur être très -avan- 
tageux, et c’est ce qui termine la Picce. 

Elle fut faite en société avec Furélier et d’Orneval , et 
les airs neufs qui s*y trouvent étoient de Gilliers. Lés 
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Mémoires pour servir à l’Histoire des Spectacles de la Faire 
nous apprennent que o cette Fiece eut un grand suc- 
cès au Palais Royal * et que le Régent qui assista i 
la représentation, dit à la fin du Spectacle : L’Ope- 
ra-Comiifue ressemble au cygne , qui ne chante jamais plus 
mélodieusement que quand il va mourir. 

L’ Ombre de la Foire » Prologue , en monolo- 
gue , en vers et en prose , suivi de Vide du Gou^ 
gou , Pièce en deux actes , aussi en monologues , 
en vers , en prose et en jargon , représentés , 
pour la première fois , par la Troupe de Fran- 
cisque , à la Foire Saint-Germain , en 17a© 5 
non imprimés. 

Dans le Prologue, Arlequin, à qui l'on a écrit, en 
Angleterre, où il étoit depuis quelque tems, afin de 
le faire revenir en France , à la Foire, revient, trouve 
la Foire détruite par l’influence maligne de la Co- 
médie Françoise et de la Comédie Italienne , et ne 
voit pas un de scs anciens camarades. II est dans une 
solitude, près d’un lac, et il cherche un asyle, au- 
tour de lui. L’Ombre de la Foire lui apparoît , lui 
indique, par écrit, une pierre sous laquelle il doit 
trouver des secours. Il y voit une corde , et veut se 
pendre avec ; mais cette corde est une ligne , et il se 
met i pêcher dans le lac. Tous set camarades vicn- 
I Ë iij 
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nent , l*un xpr£s Tautre , au bout de la ligne ; mais 
ils sont devenus muets. On leur a intetdit le dialo- 
gue , et ils proposent, par signes , de formes* un 
Spectacle de Sauteurs, l'ierrot , tiré du lac , comme 
les autres Acteurs Forains , fait signe , lui , qu’il esc 
Auteur de Pièces en monologues , et il en présente 
une à Arlequin , sous le titre de L'IfU du Gougou, 
En attendant que l’on soit prêt à la jouer , on ter- 
mine ce Psologuc par des sauts. 

Voici, à -peu -près, l’extrait que Des Boulmiers 
donne de cette Piece , dans son Histoire de VOpera>- 
Comique. 

et Léandre et Arlequin , son valet, en cherchant, 
d’islc en isle , Argentine et Marinette , leurs maîtres- 
ses , qui leur ont été ravies par un Corsaire , font 
naufrage , sur les côtes de l’isle du Gougou, Ils sont 
près de devenir la proie de ce monstre , espece de 
crocodile , adoré par les Sauvages de cette isle, et 
auquel le Sagamo , leur Chef, va les donner à dé- 
vorer , lorsque la Princesse Tourmentine , hile du 
Sagamo , apperçoit Léandre et en devient amou- 
reuse , comme sa suivante , Carabosse , le devient 
d’ Arlequin. Ils ont le choix de les épouser, ou d’être 
livrés au monstre i mais le souvenir d’Argentine et 
de Maerinette , l’espérance qu’ils conservent encore 
de les retrouver, et la laideur horrible de Tourmen- 
tine et de Carabosse ne leur permettent pas de con- 
sentir â cette affreuse infidélité. On les fait reléguer, 
par des Lutins , dans nne isle noire , où ils souffrent 
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mille supplices ; mais où ils rencontrent leurs maî- 
tresses, qu’un naufrage a aussi fait échouer dans le 
même lieu , et que le Sagamo et un de ses favoris 
ont mis dans la cruelle alternative ou de les épou- 
ser, ou d’être dévorées pat le Gougou. Le Génie Bé- 
liinguec qui protégé ces amans leur apparoît , et leur 
apprend que s’ils peuvent s’emparer d’un diamant 
magique , qui est au doigt de Tourmentine , ils se- 
ront les maîtres de tous ces insulaires et de leur 

N 

prétendu Dieu , et qu’ils pourront échapper k leur 
fureur. Arlequin imagine de porter à Tourmentine 
un petit anneau de Léandre et une paire de gants 
d’Argentine, en feignant que Léandre est enfin dé- 
cidé k épouser la fille du Sagamo i et , pendant que 
cette Princesse, pour mettre les gants , qui lui sont 
trop étroits, ôte son diamant magique. Arlequin le 
lui arrache, et il sauve ainsi son maître, Argentine, 
Marinette et lui-même. Il einge ensuite du Sagamo 
que l’on brûle le Gougou , aSn qu’il ne mange plus 
d’étrangers naufragés î et tandis qu’il fait préparer 
un vaisseau pour quitter ce vilain pays , il ordonne 
aux Lutins qui l’ont tant fait souffrir de former un 
Divertissement qui termine la Pièce. »> 

Ces deux Pièces, qui eurent quelque succès , furent 
faites en société avec d’Orneval. Elles n’ont jamais 
été imprimées , mais elles se trouvent dans le ma- 
nuscrit déjà cité. 

l4 DiaUc d'argent , Piologae , cm yeis et en 
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prose , suivi âC Arlequin , Roi des Ogres , ou Les 
Bottes de sept lieues , Pièce en un acte , aussi 
en vers , en prose et en jargon , et de La Queue 
de vérité , Piece en un acte et en prose , repré- 
sentés , tous les trois le même jour, pour la pre- 
mière fois , au Théâtre de Francisque , à la 
Foire Saint-Germain» en >72.0; imprimés dans 
le Théâtre de la Foire, 

Le Prologue est composé de scenes épisodiques , dans 
lesquelles un Banquier , près de faire banqueroute ; 
une Procureu&e , que son mari tient dans la disette ; 
un Chevalier Gascon , qui n’a pas de quoi jouer ; 
une Ouvrière , donc le gain esc trop foible ; un 
Suisse , placé chez une vieille Marquise , où il n’a 
point de pour-boire î un Poète , dont les productions 
n’ont point de rapport ; un Professeur de Philoso- 
phie , qui n’a point de disciples ; le Gargonier du Philo- 
sophe, se plaignant de ce quccelui-d ne peut pas le payer % 
Arlequin , suivi de sa Troupe Foraine, et une grande 
quantité d’autres supplians, de tous états , viennent im- 
plorer les libéralités du Diable d’Argent , qui a pris la 
Folie pour sa favorite , et qui , se laissant gouverner 
par tes conseils , envoie le Banquier dans la rue Quin- 
campoix , ott demeuroicnc alors cous les faiseurs d’af- 
faires , et où ils s’enrichissoient d’agiotage ; donne 
à la Procuteuse une double clef du coffre - fort de 
son mari > une bourse au Gascon , pour tailler au 
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pharaon ; envoie l’Ouvricre danser àPOpera •, le Sukse 
i la porte d’une coquette > dit au l’oëte de faite une 
Ode à la louange d’un Partisan i éconduit le Profes- 
seur de Philosophie, pour le punir de vouloir ensei- 
gner la sagesse , et son Gargottier , de ce qu’il nour- 
rie ta Philosophie ; donne à Arlequin et à sa Troupe 
la faculté de débiter, à l’improviste , force balivernes 
pour faire rire , et renvoie tous les autres supplizns 
1 une autre audience. Arlequin , déjà pénétré du 
don qu’il a reçu , annonce que sa Troupe va en 
produire des effets sur le champ, dans, la représen- 
tation des deux Pièces suivantes , Arlequin , Roi des 
Ogres ce La Queue de veritd ; et c’est ainsi que fini» 
ce Prologue. 

Arlequin , Scaramouche et une bande de grivois et 
de jeunes filles , ayant été embarqués , en France » 
pour aller peupler le Missipipi , ont fait naufrage en 
route , et Arlequin s’est sauvé , i la faveur d’une 
planche , dans une isie habitée par des Ogres. Leur 
Roi esc mort ; et comme les principaux d’entre eux 
se sont Icng-tems disputés la couronne , il» ont ré- 
soTü de prendre pour Roi le premier étranger qui 
aborderoic cher eux. Arlequin est proclamé. Mais 
quand il ''apprend que ces insulaires se nourrissene 
de chair humaine , il est désolé de se trouver parmi 
eux , et il leur témoigne toute l’horreur qu’ils lui 
inspirent. Ils lui observent qu’ils sont moins cruels 
que ses compatriotes , qui font plus de mal à leurs 
seniblables par lesinjustices qu’ils exercent mutuellement 
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contre eux que s’ils les faisoient mourir pour se nourrir 
de leur chair. Arlequin ne goûte point cette morale i et 
les insulaires > qui ne font pas plus de cas de la sienne , 
et qui se sentent friant de sa personne , se disposent 
à le manger, luimSme, quand Scaramouchc et quel- 
ques- uns des autres grivois , ses compagnons de 
voyage, échappés aussi au naufrage , pat le moyen 
d’une chaloupe , abordent dans l’isle , et le sauvent 
des mains meurtrières de ces antropophages. Arle- 
quin conserve le Gouvernement de l’isle : il donne 
les places les plus importantes à Scaramouche et aux 
Grivois , et 'il abolit pour toujours l'affreux usage de 
la chair humaine. Scaramouche ec les Grivois s’unis- 
sent à des Ogresses ; mais Arlequin ne peut se dé- 
terminer à vivre avec aucune des femmes qui .ont 
voulu le manger , et il se sert d’un géant , nommé 
le grand Pourvoyeur , qui a les fameuses bottes de 
sept lieues, par le moyen desquelles il alloit faire la 
provision de bouche des Ogres , dans toutes les par- 
ties du monde , pour l’envoyer lui chercher une épouse 
en Asie. Le Pourvoyeur parc , et lui amene, un ins- 
tant après , une charmante Circassicnne , qu’il a en- 
levée, pour lui, à Constantinople, au moment où oa 
alloit la faire entrer au Sérail du Grand - Seigneur. 
Arlequin l’envoie ensuite à Paris prendre des din- 
dons , des oies, des cochons de lait, tous rôtis, un 
muids de vin de Kourgogne , des Danseurs ec des 
Danseuses de l’Opera , pour former le festin et le 
Divertissement de cet noces. Tout cela arrive } et la 
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Picce finit par une répétition que les Danseurs et Ict 
■Danseuses font ^dc leur Divertissement en attcndani 
la fin du festin. 

Dans la seconde Picce , Arlequin , l’un des Bouf- 
fons du Roi de Tunis, est disgracié pour avoir parlé 
en faveur du fils du Roi , le jeune Prince étant in- 
justement accusé d’attenter aux jours de la favorite 
de son pere. Un singe de la Gour vient carressec 
Arlequin , qui le tire par la queue , et la lui arra- 
che. Le singe prend forme humaine , le remercie , et 
lui raconte qu’il est le Génie Padmanaba , qu’un 
pouvoir plus grand que le sien avoir métamorphosé 
en singe, sous le nom de Cascaret, par suite d’une 
rivalité , et qu’il devoir rester ainsi jusqu’à ce que 
quelqu’un lui arrachât la queue. Il ajoute que cette 
queue est magique, qu’elle a la faculté de faire dite 
la veriré à tous ceux qui parlent devant celui qui la 
tient , et U disparoîc , en la laissant entre les mains 
d’ Arlequin , enchanté de posséder un tel trésor. II 
apprend que sa disgrâce est finie, et il fait l’essai de 
la queue merveilleuse sur son camarade Scaramouche, 
autre Bouffon du Roi , sur la maîtresse de Scara- 
mouche , sur deux courtisant , sur un Poëte et sus 
un Musicien de la Cour , et sur sa propre maîtresse. 
L’effet en est certain ; il découvre que Scaramouchc 
est son véritable ami , que la maîtresse de Scara- 
mouche le trompe , et qu’il est aossi trompé , lui- 
mëme , par la sienne. Quant aux deux Courtisans , 
aU/ Poète et au Musicien , la queue lui fait connoîttQ . 
qu'ils n’ont un peu de considération pour lui qu’au» 
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tant qu’il est bien dans les bonnes grâces du Roi , 
auquel elle sert à prouver que le jeune Prince a été 
faussement accusé par le Visir , qui a voulu se ven- 
ger des rigueurs que la Favorite a opposées à scs 
tentatives séductrices , et qui en chargeant deux re- 
négats de la faire périr , a exigé d’eux qu’ils met- 
troient cet assassinat sur le compte du Prince. Le 
Roi éclaircit cet odieux complot , par le moyen de 
la queue -, les deux renégats avouent tout. Le jeune 
Prince se justifie, la sincérité de la Favorite est re- 
connue , et le visir est puni. Le Roi garde la queue 
merveilleuse, afin de pouvoir éprouver, dans la suite , 
tous ses sujets fidcles ou infidèles, et Arlequin fait 
venir des Danseuis et des Danseuses , pour célébrer 
cette heureuse journée par un Divertissement , qui 
termine la Picce. 

Ces trois Pièces , qui furent faites en société avec 
d’Orneval , sont très-plaisantes , et eurent beaucoup 
de succès , à ce que nous apprend Des Boulmiers , 
dans son Hittoire de l’OpeTO-Comique. 


L'hk dei ^maionts » Opéra- Comique , en un 
acte , en ptose et en vaudevilles , représenté » 
pour la première fois , au Théâtre de Francis- 
que , à la Foire Saint-Laurent, en 1710 ; im- 
primé dans le Théâtre de la Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures des (Kuvres de 
FAuteur. 


Digitized by Google 



DE LE S A G E.’ j9 

les Amazones qui habitent cette isic ont tué leurs 
maris, afin de pouvoir se gouverner elles-mêmes , et 
clics font, sans cesse, des courses pour prendre des 
hommes qui ne doivent rester avec elle que chacun 
trois mois. Après ce terme les époux sont obligés 
de quitter l’isle. Arlequin et Pierrot , faits prison- 
niers , subissent volontiers cette loi , et leur mariage 
est célébré par des danses. Trois époux répudiés , 
dont 1 un est un Raron Suisse , qui airaoic mieux la 
bouteille que sa femme ; l’autce un Espagnol , qui 
passoit tout son tems à dire des douceurs à la sienne, 
et le troisième un François , qui a négligé la sienne 
dès les premiers jours, ne se font pas beaucoup re- 
gretter d elles en les quittant , et offrent des scènes 
épisodiques dont les divers caractères en contrastant 
entre eux ajoutent au fonds comique de la Picce. 
Elle fut faite en société avec d’Orneval , et les airs 
neufs en furent composés par Gilliers. Elle réussie et 
fut reprise , avec le même succès , au Théâtre de 
Ponteau, à la Foire Saint-Laurent , en 17^1. 

La Statut mervtîlleust ^ Opéra - Comique , en 
trois actes , en prose et en vaudevilles , repré- 
senté , pour la première fois , au Théâtre de 
Trancisque , à la Foire Saint-Laurent, en 1720 j 
imprune dans le Théâtre de la Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures des (ESuvres de 
TAuteux. 

F 
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Zéyn , Roi de Cachemh-c , après une guerre gîo- 
rieuse, revient dans scs États, et consulte le vieux 
Visir Mobarec sur un songe extraordinaire , dans le- 
quel il a vu un vieillard lui annoncer que son l*a- 
lais renferme un trésor donc Mobarcc peut lui donner 
la connoissance. Ce sont six statues de diamant c# 
un piédestal, prêt à en recevoir une septième, plue 
précieuse encore , qui lui sera donnée s’il peut of- 
frit au vieillard une lille de ses Etats qui ait vingt' 
ans , qui n’ait rien à se reprocher et pour laquelle 
il ne ressente point d’amour. Mobarcc évoque le vieil- 
lard { c’est Féridon , le Roi des Génies , qui vient 
confirmer la promesse, et qui apporte à Zéyn un 
miroir magique, pour éprouver la sagesse des jeunes 
filles de son Royaume. Celle qui pourra sc regarder 
dans la glace sans la ternir par son haleine sera la 
seule digne du sort qu’on lui destine. Zéyn charge 
Arlequin et Pierrot, ses deux cohfidcns , de publier 
cette nouvelle , de promettre mille sequins d’or à 
qui amènera la jeune fille désirée , et de faire sur 
toutes celles qui se présenteront 'épreuve du mi- 
roir. Arlequin la fait d’abord sur sa maîtresse • 
Amine , suivante de la Princeise , sœur du Roii suc 
deux Cachemiriennes , et même sut une troisicme, qui 
n’a pas encore treize ans ; sur une Paysanne , des 
environs de Cachemire , et ensuite , aidé de Pier- 
rot, sur routes les filles de cette ville et de scs faux- 
bourgs. Toutes ternissent la glace. Cependant , il 
reste encore à éprouver Rézia , fille de Mobarcc et 
élevée, par lui, avec grand soin. Elle vient; Ic'Koi tente 
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laî-même l'épreuve , et la'glace reste dans toute sa 
netteté. Rdzia est si belle que Zéyn ne peut s’empêcher 
de l'aimer et de regretter d’être forcé à la céder au 
Cénie , qui vient la chercher , et qui dit à Zéyn 
d’aller voir la septième statue sur son piédestal. Zéyn 
est agréablement surpris en y trouvant Bésia, que 
f éridon lui destinoit pour épouse , au grand conten- 
tement du Visir. Arlequin s’unit aussi à Amine , 
malgré la peu satisfaisante épreuve qu’elle a faite de 
la glace , et Pierrot fait de même sa femme de Zélis, 
^utre suivante de la sexur du Roi. Ce triple mariage 
est célébré par un Divertissement , que forme une 
troupe d’esclaves des deux sexes , et qui termine la 
Pièce. 

Cette Piece , tirée des Contes Arahes , et faite en so- 
ciété avec d’Orneval , reçut beaucoup d’applaudisse- 
mens. Pitrencc , 61 $ de Le Sage , la réduisit à un 
aete , et la Ht reparoître au Theatre de Pontcau et 
de Vienne, associés, à la Foire Saint • Germain , en 
J7J4 , sous le titre du Miroir véridique , et un M. 
Fleury , qui y Ht encore quelques changemens , la 
donna au Théâtre de l’Opera-Comique , en i7ya,sous 
le titre du Miroir magique , i ce que nous apprennent 
Des Boulmiers , dans son Histoire de ce Théâtre, et 
les Mémoires pour servir d celle des Spectacles de la 
Foire, 


Arlequin Endymion , Opéra - Comique , en 
un acte» en prose et en vaudevilles, suivi de 


f ij 
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La Forêt de Dodône , Opera-Comiquc , en'im 
acte , en vers , en prose et en vaudevilles , et pré- 
cédés , tous les deux , d’un Prologue aussi en. 
prose et en vaudevilles , représentés , tous l«s 
trois le même jour , pour la première fois , au 
Théâtre de Francisque , à la Foire Saint-Ger- 
main , en 1711 i imprimés dans le Théâtre de la 
Foire , et la seconde Piece seulement dans toutes 
les éditions postérieures des Œuvres de l’Auteur. 

■ Le l»rologuc , qui se passe sur le Théâtre de Fran- 
cisque , est formé par la Comtesse de Vieux-Château , 
jouée par Méxettin ; un Marquis; le Chevalier de la 
Polissoniere, joué par Arlequin ; Colombine et Jas- 
min , petit laquais de la Comtesse , et il roule suc 
la nouvelle permission que les Forains venoient d^ob- 
tenir de parler , et même de chanter quelques vau- 
devilles. Cela fait plaisir à quelques-uns de ces 
personnages > et déplaît à quelques autres , 
comme il paroissoit alors que cette nouvelle avoit 
diversement intéressé le Public. Colombine annonce^ 
cependant , que l’on va jouer deux Pièces , d'après 
cette permission ; l’une sous le titre A*ArUquin En- 
iymion , et l’autre sous celui de la Forêt de Dodône , 
et chacun va se préparer , en conséquence ; ce qui 
termine le Prologue. 

la première Piece est une espece de Parodie de 
. Diane et Eadymioa , oU L'Amour vengé , Comédie do 
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LéUo , pere , et reprlsentégt par les Comédiens Ita- 
liens , la meme année. 

Dans la seconde Pièce, une noce de village, pris 
de la ForSt de Dodône, attire plusieurs personnages 
dans cette Forêt , dont les arbres ont la faculté de 
tout voir, de tout entendre et de parler, en forjftve. 
d’oracles amphybologiques. Arlequin et Scaramouchc^ 
deux voleurs des environs , se disposent à profiter de 
la noce pour faire quelques coups de main. Ils en- 
lèvent la mariée, et l’emmenenc dans la Foret, en 
lui faisant accroire qu’ils ne veulent que la cacher 
un moment au marié , mais leur intention est de 
lui voler tous ses bijoux , et même jusqu’au plus 
précieu.x. Les garçons de la noce aident le marié à 
la chercher. Ils la retrouvent et l’ôtent des mains des 
deux voleurs , q\ie ces chênes leurs font soupçonner 
tels. Un Apothicaire disparoît de la noce, avec une 
maîtresse, et est surpris par sa femme, dans la Forêt. 
Les chênes le rendent suspect , mais en lui faisane 
entendre que sa femme mérite les mêmes reproches 
que ceux qu’elle veut lui faire. Un jeune homme 
vient SC battre dans la Forêt contre un Maître à 
danser, qu’il croit son rival préféré. Sa maîtresse arrivct 
sur leurs pas , et les sépare , en faisant interpréter par 
son amant le sens des paroles des chênes en faveur de sa 
fidélité, quoiqu’il lui soit tout- â-fait contraire. Telles 
sonr lcsscer.es épisodiquesdont est composée cette Pièce. 
Elle esc terminée par les danses des gens de la noce , qui 
se félicitent d’avoir retrouvé la mariée , et de l’avoir 
soustraite aux coupables cntrepiUci des voleuii. 

F ii/ / • 
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Ces trol* Pièces furen# faîtes en soct^é avec Fu*é- 
lier et d’Otneval. Il y avoit dans la derniere quelques 
airs neufs , composés par Aubert , et elles eurent 
toutes les trois beaucoup de succès , à ce que noiu 
apprennent Des Boulmiers , dans son Histoire de l’O- 
pera-Comique et les Mémoires pour servir à celle des Spec~ 
tacles de la Foire, 

VOmhre d'jilard , Prologue , en prose > suivi 
de Magotin , Opera-Comique , en un acte , en 
prose 3 en vaudevilles et en jargon , et de jRo- 
binson , Opera-Comique , aussi en un acte , en 
prose et en vaudevilles , représentés > tous les 
trois le même jour , pour la première fois , au 
Théâtre de Francisque , à la Foire Saint-Ger- 
main , en 1711 , et non imprimés. 

Nous ne savons pas sur quoi rouloit ce Prologue. 
On sait seulement qu’il y eut deux frétés Alard , fils 
d’un arracheur de dents > et célébrés Sauteurs, qui 
se signalement aussi comme Acteurs, dans les Pan- 
tomimes et dans les Pièces parlées et chantées , l’aîné 
^sous l’habit de Scaramouche , et le cadet sous celui 
d’Arlcquin. Ils furent , tous deux , Directeurs d~e 
Troupes , et le premier mourut des suites d’une 
chûte (ÿi’il fit , en sautant , à la Foire Saint - Lau- 
rent , en 1711. Le cadet resta au Théâtre jusqu’en 
lyai , qu’il s’adonna uniquement à arracher des dents. 
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: avoit fait son pcre. C’est donc l’Ombre d’A- 
kîné qu’on avoit mis en scene dans ce Prolo- 
elatify vraisemblablement, aux di(££rims) chan- 
s que subissoient, sans cesse alors, les divers 
des de la Foire. 

; sujet de Magotin est dans le goût des Contes 
s , et a besoin du secourt de la représentation 
eu des Acteurs, » disent les freres Parfaict, dans 
'i€iionnaire dtt Théâtres de Paris , où ils Font con- 
certe Piece , à-peu-près , de cette maniéré, 
agotin , le plus difforme des Génies', neveu 
dra , la plus laide des Magiciennes , a trouvé» 
chemin de Moussel , le portrait d’une jeune 
ine , donc il est épris subitement. La violence 
passion l’oblige à prier sa tante de lui faire 
ître l’original. Bédra découvre que c’est la 
'.ssede Moussel, et qu’elle doit, le jour même* 
ec un Prince qu’elle aime. Elle la fait enle- 
;c , pour couvrir l’affreuse difiFormité de Mago- 
sa propre laideur, elle donne à son neveu un 
let qui a la vertu de faire paroître d’une beauté 
ante quicoaque le porte , et elle se munit d’un 
able. Elle a aussi la précaution de faire prendre 
Princesse de l’eau d’oubli , qui bannit de sa 
)ire le Prince , son amant. Mais , au moment 
:$ Démons , transformés en Amours , sont prête 
ébrer , par des danses , let noces de Magotin 
la Princesse, et celles d’ Arlequin , valet du pre- 
, avec Feretillonne, suivante de Bédra , le Génie 
on , qui protège la Fcincesie , paroît , dans un 
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char lumincuX) décruit l’enchantament de Bddra, et 
emimne la Princesse pour la rendre au Prince à qui 
clic csr destinée. » 

Quant à Roiinson , on ne sait pas comment cet 
Opcia-Comique étoit traité. Les freres Parfaict , dans 
ce même Dictionnaire, et l’Auteur des Memoint pour 
servir à l’Hinoire des Spectacles de la Foire ^ se bornent 
à dite que « Roiinson eut un succès marqué , à cause 
du Roman de ce nom , qui étoit alors dans sa nou- 
veauté , et que le Public reçut at-ec empressement ; o 
mais ils ne nous disent pas quelles étoient les situa- 
tions du Roman qu'on avoit mises en scene. 

Ces trois Pièces furent composées en société avec 
d’Orneval. Elles n’ont jamais été imprimées , et celle 
de Magoiin se trouve seule des trois dans le Manus- 
crit de M. de Challoup , que nous avons cité plus 
haut. 

La Fausse Foire , Prologue , en vers , en prose 
et en vaudevilles , suivi de La Boite de Part' 
dore , Piece en un acte , en vers , en prose et en 
vaudevilles, et de La Tête noire ^ Piece en un 
acte , aussi en vers , en prose et en vaudevilles , 
représentés , tous les trois le même jour , pour la 
première fois , au Théâtre de Francisque , à 
la Foire Saint > Laurent , en 17x1 $ imprimés 
avec un Avertissement au - devant de la pre- 
mieie Pièce , et un au-devant 'de la seconde t 
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dâhs le Théâtre de la Foire , et dans toutes 
les éditions postéiicuies des (Ëuvres de l’Au* 
teur. 


Des Boulmiers, dans son Histoire de VOpera-Comiqne, 
fait connoicre le Prologue, en disant c< qu’il présente 
une peinture très-satyrique de la situation où étoient 
alors la Troupe de Francisque et celle d’Alard, aVeîl 
ses associés. Cette dernicre , ajoute-t-il, y est travestie 
comiqueaient, sous le nom de la fausse Foire ( jouée 
par Gille ) , et les Auteurs qui travailloient pour elle 
n’y sont pas épargnés. » 

On avoir interdit de nouveau la danse, le chant et même 
la parole aux Forains ; mais ils yenoient de recouvrer U 
parole , et ils espéroient attirer encore le Public , par des 
Pièces en prose, mêlées de vers déclamés et de vaudevilles 
récités. L’Ombre de l’ancienne Foire , morte et évo- 
quée par tous ses suivant , formant alors la Troupe 
de Francisque , vient dans le Prologue prédire une 
chûte prochaine à la Fausse Foire, sa rivale. Thalie» 
qui y paroît aussi , ranime la conhance des suivaiu 
de l’ancienne Foire , er l’un d’eux annonce qu’ils 
vont jouer La Boîte de Pandore et La Tête noire. Le 
Prologue est terminé par des exercices de Sauteurs. 

La Fable de la Boite de Pandore est arrangée ici 
de cette maniéré. Jupiter a chargé Mercure d’exa^ 
miner si Pandore ouvrira sa boîte. Elle est dans un 
hameau de la Colchidc , où rognent encore PInnocenca 
» 1a Bonne-foi , et où une Be^gere > de ses amies, est au 
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moment d’épouser un Berger qu’elle aime et dont 
elle est aimée. Pandore désirant ouviir sa Boîte en 
est empêchée par Mercure • qui , tous les traits d’At<« 
Jequin, la menace d’en voir sortir tous les maux que 
les humains puissent redouceri mais, la curiosité l’em- 
portant sut la piudcnce , elle feint d’espérer d’y 
trouver de quoi faire quelques présens aux jeunet 
mariés A peine la fatale Boite est-elle ouverte que 
40US les habitans du hameau se sentent assaillis et 
tourmentés par les passions et par les infirmités , 
qu’elles entraînent avec elles. Ils étoient tous amis , 
et n’avoient pas de plus grand plaisir que celui de 
concourir , de tout leur pouvoir , à sc rendre mu- 
tuellement heureux , même au propre préjudice de -cha- 
cun d’eux; mais l’intérêt personnel vient exciter en tous 
l’ambition, la rivalité, l’avarice, l’envie , la jalousie, la 
haine , l’injustice , la perfidie , et jusqu’à la cruauté : ils 
se nuisent , ils se détruisent Un d’eux s’élève sut Us au- 
tres , par la force , devient leur maître , à tous , et 
ravit à l’amant la jeune amante , que la légéreté et la 
coquetterie contribuent aussi à rendre inconstante. 

Des Boulmiers , dans son Histoire du Tkeatre de 
V Opéra ~ Comir^ue , dit «qu’il y a dans cette Piccc 
des scènes digne de Molicte ; que dans toute la Pièce, 
la plus grande gaieté est réunie à la plus excellente 
morale ; qu’elle méritoit d’être repiéscntée au Thcatie 
François, et qu’elle ne put manquer d’avoir le plus 
grand succès sur celui de l’Opera-Comique. » 

Quant à La Tête noire , « cette Pièce , dit l’Aver- 
titsement placé au devant» fut faite à l’occasion d’un 
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fiXix bruit qui éourut à Paris , qu’il y avoit , dans 
certaine Communauté, une jeune Demoiselle, dont 
le visage ressembloit à une tête de more. On of- 
froît , disoit-on , une somme considérable au premier 
garçon qui voudroit l’épouser il se présenta cfFccti- 
vement pour la voir un grand nombre de jeunes 
gens , qui étoient assez crédules pour ajouter foi 2 
c«tc fable , et qiii vouloicnt même entrer , par force , 
dans cette Communauté. On fut obligé , pour les 
repousser, de mettre, pendant plusieurs jours, des' 
gardes à la porte 

Voici Ce qui servit de fonds à cette Pièce , qu’on 
arrangea de cette maniéré pour le Théâtre. 

M. Jérôme, vieux garçon, avare, retiré du com- 
nîcrce , a eu un frere établi à Carthagêne , où il 
est more , ainsi que son épouse, ils n’avoient qu’une 
fille , nommée Argemme , qui vient à Paris , chrt^ 
son oncle , pour se marier , et qui a cent mille francs , 
qu’elle apporte avec elle. M. Jérôme , voulant s’op--' 
prdprier cette somme , imagine de mettre sa nieca 
au- couvent i maîl, comrn^ il a encore une sosur , 
-nomiuéc Madame Candi , Marchande Confiseuse,' 
qu’.il est nécessaire d’y faire comentir , il prend Ar- 
lequin à son service , l’h'abllle en femme , le fait 
pàsscr pour Argentine , et le présente à’ Madam*^ 
Candi , comme une fille à qui ion teint moresque 
ne permet pas de paroître dans le monde. Madamt' 
Candi désire que sa leune nicce soit mariée , et elle 
espere que ses cent mille fraaics trouveront quelqu’un 
qui ne sCta pas effrayé' de' sa couieuc. fille la'prcrposH' 
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à tous les garçons qu’elle rencontre , â un Clerc 
de Procureur, à un Peintre, à un Compagnon Bou- 
langer, à un Gascon, enfin à un Suisse. Les quatre 
premiers fuient dès qu’ils apperçoivent cette tStc noiie ; 
mais le Suisse , à moitié ivre , n’en est point épou- 
vanté , et Arlequin ne trouve d’autre moyen de s’en 
débarrasser qu’en l’achevant d’enivrer et en le por- 
tant dans la rue. Cependant Madame Candi s’adresse 
encore à un jeune homme ., nommé Clitandre, an< 
cicn maître d’Arlequin, qu’il reconnoîti et Arlequin le 
met secrètement au fait du stratagème. Clitandre signe 
le contrat , ainsi que Madame Candi , qui le fait si- 
gnet aussi à M. Jérôme, et Arlequin va chercher la 
vraie Argentine pour lui faire donner sa signature, 
ne pouvant, en cette circonstance, lasupplécr plus long 
tems. M. Jérôme voit qu’il est joué, et est forcé de 
consentir au mariage d’Argentine. Clitandre récom- 
pense Arlequin de ce qu’il a fait pour lui , et il 
l’unit à Marinctte , servante de M. Jérôme. 

Ces trois Pièces, faites en société avec Fuzélier et 
d’Ocneval , furent trouvées très-plaisantes et réussi- 
rent beaucoup. 

X« Rappel de la Foire d la vie , Opera-Comî- 
que , en un acte , en vers , en prose et en vaude- 
villés , précédé des Funérailles de la Foire , 
Opéra - Comique , en un acte , en vers , en 
prose pt en vaudevilles , et suivi du Régiment 
de la Calotte , Opera-Comique , çn un acte , 

en 
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Ch vers , en prose , en vaudevilles et en jargon » 
représentes touî| les trois , le même jour, le pre-* 
micr et le dernier , pour la première fois , au 
Théâtre de Francisque , à la Foire Saint-Lau- 
cent, en 1711 j imprimés , tous les trois , avec 
chacun un Avertissement , dans le Théâtre de la 
Foire , et dans toutes les éditions postérieures des 
Œuvres de l’Auteur. 

Nous avons placé l’extrait des Fun/nilltt de la Foire i 
la date de leur première représentation au Théâtre de 
rOpera , au Palais Royal , en lyiS, et le titre de cette 
Pièce ne se retrouve ici qu’à cause de sa seconde 
tepi dser. tation à la Foire , espece de reprise pour com- 
pléter le Spectacle à cette époque , avec les deux 
autres Pièces. 

Le Rappel de Li Foire à la vie offre les suivans de 
la Foire qui entourent son mausolée , élevé dans le 
Préau de la Foire Saint-l.aurcnc , et qui expriment 
les regrets que leur cau:>c sa mor; , lorsque l'Opera , 
personnifié, vient leur atinoncer qu’il va descendre 
aux Enfers pour chercher la Foite, sa cousine , d’oà 
jl la leur tamcncra vivante. Il y descend , en effet , 
et Meicurc , qui précédé son retour . raconte aux Fo- 
rains comment l’Opera est paivcn’a à cndoimir toute 
la Cour infernale , en lui chantant des morceaux de 
quelques Poèmes Lyriques nouvcau.x. Profitant de ce 
sommeil pour enlever U Foire, l’Opera repat oît avec 
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elle et la rétablit dans son domaine , à conditfon qu’elle 
recommencera à être sa tributaire. M. Vaudeville , le 
Pocce ordinaire de la Foire, lui consacre, de nou- 
veau , scs talcns ; et il est accueilli par elle , ainsi que 
par ses suivans , qui ont éconduit M. Giblec , autre 
Auteur , parce qu’il a fait un Livre contre elle , depuis 
qu’elle est morte. La Comédie Françoise et la Co- 
médie Italienne , avec leur suite à chacune, sous le 
prétexte de complimenter la Foire sur son rappel à la 
vie , viennent encore pour lui chercher querelle. 
Mais le Public, personnifié, interpose son autorité et 
les réconcilie. La Comédie Italienne propose même 
à la Comédie Françoise de s: loger prés de la Foire , 
pour preuve de bonne intelligence entr’cllcs. La se- 
conde s*y refuse ; et la prerniere s’y déterminant , 
ordonne à scs suivans , des deux sexes , de se joindre 
à «eux de la Foire pour former un Divertissement, 
par lequel la Pièce finit. 

■ Cl Pour mettre au fait du Régiment de la Calotte 
ceux qui n’y sont pas , dit l’Avertissement placé au- 
devant de cette Piece , ils sauront que c’est un Ré- 
giment métaphysique , inventé par quelques esprits 
badins , qui s’en sont fait eux-mêmes les principaux 
Officiers. Ils y enrôlent tous les particuliers, nobles 
et roturiers , qui se distinguent par quelques folies 
marquées , ou quelques traits de ridicule. Cet enrô- 
lement se fait par des brevets , en prose ou en vers , 
^u’on a soin de distribuer dans le monde i mais la 
plupart de ces brevets sont l’ouvrage de Poëies té- 
méraires , qtui > àc leur propre autorité , font des 


Digilized by Google | 


ÜE LE SAGE. -7ÿ 

levées de gens qui déshonorcroient le corps , pas 
leur mérite et leur sagesse « si le Commissaire ne les 
eassoit point aux revues, » 

Momus , chargé de la Police du Régiment de la 
Calotte, SC plaint de la Folie, qui s’est m 6 lée d’en 
faire les recrues, et il prétend qu'elle a délivré des 
brevets à des sujets peu dignes de figurer dans ce 
corps. Pour s’en assurer il procède à la revue de ces 
nouveaux enrôles. Ce sont un Avocat , qui a plaidé 
contre sa femme infidelle, et que Momus fait trom> 
pette ; une autre femme galante , ruinée par un dis- 
sipateur , et qui se voit condamnée à être Vivan- 
dière 5 un Parisien ayant la manie de toujours parier 
qu’il pleuvra , et qui est fait Astrologue du Régiment; 
un Poète satyrique' , qui en est fait sous-Sccrétairc , 
et une Coquette à laquelle Momus donne la charge 
d’inspectrice de la Troupe, L’Avocat et le Parieur 
étoient deux personnages existant alors à Paris. Le 
Pantalon de la Comédie Italienne vient ensuite solli- 
citer des brevets pour tous ses camarades, en expo- 
sant les titres que chacun d’eux peut avoir pour être 
admis dan»' le Régiment. Momus assemble tous les 
Caiotint et toutes les Calotincs, qui sont vêtus, les 
deux sexes également, d’une robe parsemée de rats , 
et qui portent une calotte sur la tête et une ma- 
rotte â la main ; et après qu’il a prononcé un Dis- 
cours, en latin macaronnique , et que l’on a fait su- 
bir à Pantalon un examen , dans le même jargon , 
comme k 1a réception de Médecin du Malade ima- 
ginaire de MoUere > on le reçoit , pour lui et pour 
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WUS scs camarades , et les Calotîns et les Calotinei 
loimcnt des danses qui terminent la piece. 

^Ces tiois Pièces, faites en socidtd avec Fuz^lîer e» 
d’Omcval, reçurent un accueil nès-favo.able , et fu- 
rent louées ensemble devant la Duchesse d’O.léans, 
*ur le Théâtre du Palais Royal , au mois d'Octobre 
de la meme année, r.a première et la seconde furent 
reprises, aussi ensemble, le même jour, au Théâtre 
d’Honoré, à la Foire Saint-Laurent, en 1725 , et la 
premierc , seule , sous le titre du Testament de la 
Foire, retouchée pat Pitteriec , fils de Le Sage , eut 
encore une reprise , au Th(?atrc de Ponteau et de 
Vienne , associés, à la Foire Saint-Germain, en ir?4 , 
a ce que nous apprend l’Auteur des Mémoires vaut 
servir j l'Histoire des Théâtres de l.-t Foire. 


VOmhTi du Cocher Poète . Prologue , en prose 
et en vaudevilles , suivi de Pierrot Romulvs , ou 
Le Ravisseur poli , Parodie , en un acte en 


prose et en vaudevilles, et du RimottUur r/’^. 
mour , Opera-Comiquc , aussi en un acte , en 
prose et en vaudevilles , représentés tous les 
trois , le même /our , pour la première fois , 
sur le Théâtre des xMarionnçttcs de La Place * 
a la Foire Saint-Germain , en 17^2 j imprimés * 
avec un Avertissement , au-devant de la pre- 
mière de ces Pièces, dans le ThUnt de U 
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, et dans toutes les éditions postérieures 
Cffiuvtcs de l’Auteur. 

Les Auteurs de l’Opcra-Comiquc voyant encore 
fois leur Spectacle fermé , plus animés par la 
gcance que par un esprit d'intérêt , s’avisèrent 
c.heter une douzaine de Marionnettes et de louer 
e loge où , coname des assiégés dans leurs derniers 
ranchemens , ils rendirent encore leurs armes re- 
ucables. Leurs ennemis, poussés d’une nouvelle fa- 
ut * firent de nouveaux efforts contre Polichinelle 
\antant , mais ils n’en sortirent pas à leur honneur , » 
it r \vert3ssement placé au>derant de ces trois Pièces* 
Le Prologue qui sc passe d Paris , sur le Pont- 
îcttf , est formé par Polichinelle , son compere , 
i^uelqucs Acteurs Forains , l’Enchanteur Gribeuri et 
plusieurs habitués du Pont-Neuf, tels qu’un Opéra- 
teur, une faiseuse de tours de gibecicre , des Mar« 
chands de Chansons , des crteuses de vieux chapeaux , 
des Décrotteurs, des Porte- faix et un Tisannier. L’En- 
chanteur évoque l’Ombre du fameux Cocher Poète , 
Chansonnier du Pont-Neuf, a6n qu’il doue les Co- 
médiens Marionnettes de la faculté de chanter { ce 
qu’il opéré, en leur donnant à chacun quelques coups 
de son fouet sur les épaules. Ensuite Gribouri leus 
présente deux Pièces , qu’il dit avoir tirées du Mar 
gasin de la Foire , et qui sont Pierrot Romulut et Lt 
Rémouleur d> Amour. Ils sc disposent à les jouer , et le 
Prologue finit pac un Divertissement que forment 
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les habitui5$ du Pont-Neuf, en réjouissance de l’heu- 
rciuc apparition de l’Ombre du Cocher Poërc. 

Pierrot Roniuluj est la Parodic de la Tragédie de 
Romulus , que Houdart de La Motte donna au Théatte 
François au commencement de la même année. 

Quant au Remouleur d' Amour en voici le sujet. 

L’Amour vient à Paris chercher Pierrot, qui est Ré- 
mouleur , et il l’cmmcne i Cytherc , ainsi que sa 
meule, en brouette, pour y aiguiser scs traits qui se 
trouvent émoussés. L’Amour doit donner audience à 
plusieurs personnages. Il expédie d’abord un jeune 
Paysan et une jeune Paysanne , qui sont troublés 
dans l’inclination qu’ils ont l’un pour l’autre par un 
tichc rival. L’Amour promet de l’engager ailleurs ; 
et , obligé de s’éloigner de Cytherc , il charge Pier- 
rot de» recevoir tous ceux qui se présenteront. Ce 
sont un Petit-Maître, qui se plaint de l’indifférence 
d’une Actrice à laquelle il n’a point offert d’argent ; 
un Maître de Pension Latine , qui trouve mauvais 
que scs écoliers s’amusent avec sa femme et sa fille, 
au lieu d’étudier; une Coquette, qui voudroit que 
scs amans exigeassent chacun une moins longue 
constance d’elle ; un Suisse, qui dcsircroit faire con- 
sentir une jeune Cabarctierc à l’épouser. Pierrot dit 
au Petit-Maître qu’il devoir enrichir sa Comédienne 
pour l’attendrir ; au Maître de Pension , qu’il doit 
se défaire de ses écoliers quand ils commencent à 
^grandir ; il promet à la Coquette de rémoudre des 
raits pour scs amans, qui. ne U feront aimer de cha- 
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eun d’eux qu’une semaine ; au Suisse d’en aiguîser 
un qui le fera rechercher par sa Cabarcricrc. Pier- 
rot voit aussi arriver vers lui la Couruticrc Fancherte « 
sa maîtresse , jusqucs-là indifférente à sa flamme , et qui 
y est, enfin t devenue’ sensible ; et l’Amour, qui re- 
vient, les unit. Une troupe de Pèlerins et de Pèlerines 
de Cytherc célèbre ccice union par des danses qui 
terminent la Picce. 

Ces trois Pièces, composées en société avec Fuzè- 
lier et d’Orncval , curent un tel succès que le Duc 
d’Orléans , Hégcnt , voulut les voir, et que dans le 
rems il tes fit représenter , toutes les trois le inêinc 
jour , au Théâtre du Palais Royal , à deux heures 
après minuit, à ce que nous apprend l’Auteur des 
Mémoires pour servir à l'Histoire des Spectacles de la 
Foire. 

Le jeune vieillard , Piece en trois actes , en 
prose et en vaudevilles , précédée d’un Pro- 
logue , représentée , pour la première fois , par 
les Comédiens Italiens , à la Foire Saint- Lau- 
rent , en i7ii » et imprimée , sans le Prologue , 
dans le Théâtre de la Foire. 

a Le Prologue ( qui n’a jamais été imprimé ) con- 
sistoit , dit l’Auteur des Mémoires pour servir i l’His- 
toire des Spectacles de la Foire , en trois Poercs ve- 
nant préicntct des Pièces aux Acteurs Italiens, et de- 
mandant excuse pour les épigrammes qu’ils avoicuc 
lâchées contre ccuç Troupe, Léîio et scs camarades 
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accepteient les offres de ces Auteurs. On les faisoit 
passer sous le drapeau , et ils dtoicnc embrassés par 
tous les Comédiens. » 

Au premier acte du Jeune vieillard , Cansou , fameux 
Cabaliste, est dans une de scs maisons de plaisance, près 
Surate ; mais, voulant aller s’enfermer , pendant un an, 
dans une caverne, pour y méditer sur les merveilles de la 
nature , il charge Adis , un de ses jeunes esclaves 
favoris , né à Ccylan , de veiller sur sa maison et suc 
la conduite de Farzana , sa Favorite. Adis est telle- 
ment attaché à. Cansou qu’il refuse de recouvrer sa 
liberté qu’un de ses parens veut lui faire racheter , 
par Arlequin, son valet, qu’il envoie de Ceylan , ex- 
près , et il voit partir Cansou avec chagrin , en lui 
promettant de remplir ses intentions , durant son ab- 
sence. Torgut , autre esclave , bouffon , vieux et con- 
trefait , veut séduire Farzana , qui le méprise ; mais 
qui fait ensuite une déclaration au jeune et bel Adis. 
Celui-ci, fîdele à son maître, se jette aux pieds de 
Farzana pour la conjurer de ne point le contraindre 
i trahir son devoir. Cansou , ayant oublié une lampe , 
dont il aura besoin dans la caverne , revient la cher- 
cher ; et Torgut , tachant que Farzana lui préfère Adis, 
le fait surprendre à scs pieds par Cansou , qui , fu- 
rieux d’abord , croyant Adis coupable , emploie son 
art magique, et le change en vieillard décrépit. Adis 
te disculpe , et Cansou , par une seconde opération 
cabalistique , reconnolt son injustice , qu’il ne peut 
réparer , à moins qu’une belle fille , au-dessous de 
vingt ans , ne devienne amoureuse d’Adls. Cansou 
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pardonne à Farzana et à Torgut, à la priere d'Adis » 
auquel il donne ce dernier pour esclave , et il re'> 
pare pour la caverne , en mettant Adis en possession 
d*un Palais tupetbe qu’il a à Surate. Adis , en l’y 
rendant , avec Arlequin , qu’il a retenu auprès de 
lui , rencontre une troupe d’esclaves , des deux sexes, 
avec ie Marchand i qui ils appartiennent. Il les 
acheté , pour remplir magnifiquement son Palais ; 
et , afin d’essayer leurs talens , il leur fait exécuter 
des danses , qui terminent ce premier acte. 

Au second acte , Adis se présente à plus de mille 
filles de Surare, qui sent venues le voir, espérant lui 
persuader qu’elles l’aimoicnt , afin de l’épouser, mal- 
gré sa vieillesse, et à cause de ses grandes richesses, 
d’apiès la publication qu’il en a fait faire, par Tor- 
gût , dans toute la Ville. Mais, aucune n’ayant opéré 
son rajeunissement , il ne peut douter de leur dissi- 
mulation. Une, pourtant, nommée Cadige , jolie 
Paysanne , des environs de Surate , lui avoue , de 
bonne-foi , avoir de l’amour pour le jeune Adis, 
qu’elle a vu à la suite de Cansou. Adis, enchanté de 
cette découverte , parce qu’il est devenu aussi amou- 
reux de Cadige , dès qu’elle a paru devant lui , veut 
lui faire croire qu’il est le grand-pcrc de celui qu’elle 
aime; mais, cela ne produisant rien pour son rajeu- 
nissement, il lui apprend la vérité de sa métamor- 
phose, et la condition à laquelle elle doit cesser. Ca- 
di»s doutant de ce prodige n’en avance point le 
terme. Cependant, Adis, désolé , se rappelle que Can- 
lou lui est apparu > en songe , et qu’il lui a annoncé 
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que s’il s’ertibirqooit pouf Ccylati, il verroit la firi 
de ses malheurs. Cad gc commençant à craindre de 
perdre le jeune Adis , si elle s’éloigne du vieillard, 
consent à. le suivre dans ce voyage , pour lequel Ar- 
lequin fait préparer le vaisseau qui l’a amené à Surate. 
Cadige est confiée auxssoins et à la garde d’une vieille 
esclave , nommée Sutlumémé ; et , avant ce départ , 
les autres esclaves d’Adis forment un nouveau Divec- 
titsemetu , qui termine le second acte. 

Au troisième acte , le vaisseau d’Adis battu par 
une tempête a échoué contre une isle , ou les vieil- 
lards , des deux sexes , sont préférés aux jeunes gens , 
en amour et en affaires. Deux Officiers de la Reind 
qui gouverne cette isle veulent d’abord s’emparer de 
Sutlumémé , dont iis se disputent la possession ; et 
celui à qui l’autre est forcé de la céder , en fait sa 
favorite , en destinant Cadige , qifil dédaigne , à U 
servir. On conduit Adis devant la Reine ,• qui veut 
aussi-tôt l’épouser et lui faire partager son trône. 
Les Insulaires lui donnent une fête , pendant laquelle 
deux enfans de quatorze ans, un Prince et une Prin- 
cesse , dont la Reine est la grande mere , présentent 
i Adis le sceptre et la couronne. Mais la jeune Prin- 
cesse ressentant subitement de l’amour pour Adis, 
en fait hautement l’aveu, et par-là le désenchante 
soudain. Ce changement le fait paroître aux habitans 
de cette isle aussi peu digne de la jeune Princesse 
que de la vieille Reine. On l’accuse même d’être 
Sorcier, et, comme tel, on se dispose à le faire pé- 
rit, ainsi que tous ceux qui l’ont suivi. Mais Can- 
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tou vient à son secours , avec une troupe de Gdnies 
et de Gines. Il lui apprend qu’il avoir découvert , 
dans des livres que recele la caverne , d’où il sort , 
l’existence et la situation de cette isie des vieillards , 
et que c’étoit le lieu où devoir s’opérer son raicunis- 
tetnent i ce qui l’avuît engagé ’à lui conseiller , en 
songe, de s’embarquer, en lui inspirant pour mo- 
tif de voyage lé dessein de retourner à Ccylan, Il 
l*unit à Cadige , agréablement convaincue qu’elle re-» 
trouve le jeune Adis dans le vieillard rajeuni. Les 
Génies et les Glncs célèbrent , pat des danses , cet 
heureux événement ; apres quoi Cansou monte sur le 
vaisseau d’Adis , et s’en retourne à Surate , avec les 
deux époux, dont il ne veut plus se séparer ; et sa 
suite et la leur les y accompagnent aussi. Il y a , 
dans cet acte , quelques scenes épisodiques de dilfé- 
lens personnages de l’islc des vieillards , qui viennent 
faire leur cour à Arlequin , et l’intéresser , par des 
présens, à leur accorder sa protection auprès d’Adis, 
qu'ils croient devoir Stre leur Roi. Ce sont un Fi- 
nancier, qui voudroit obtenir la ferme des lunettes, 
des cannes et des béquilles de toute l’isle i une Mar- 
chande , qui a inventé une pommade et une essence 
faites d’eaux propres à vieillir les jeunes gens, en 
peu de tems , et qui demande un privilège pour s’en 
assurer le débit , et un Comédien , de soixante ans , 
sortant du Collège, ayant besoin d’une dispense d’âge 
pour entrer dans la Troupe de la Reine, où- l’usage 
veut qu’on ne paroisscni point avant d’en avoir 
soixante et dix. 
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Cette Pièce , tirdc des Conifs Persans , eut peu dd 
succès. Elle fut faite en société avec Fuzélicr et d’Or- 
neval , et les airs neufs en écoient de la composi- 
tion de Mouret. 

Le Dieu du Hasard , Prologue , en prose , ’ 
suivi de La Force de L'Amour , Ptece en un 
acte ,ien prose et en vaudevilles , et de Let 
Foire des Fées , Pièce aussi en un acte , en prose 
et en vaudevilles, reptésentés tous les trois , le 
m 5 me joui , pour la première fois , par les Co- 
médiens Italiens, à la Foire Saint- Laurent , en 
1722 i imprimés dans le Théâtre de la Foire , et 
dans toetes les éditions postérieures des (Ëuvfes 
de l’Auteur. 

Dans le Prologue , qui se pas^c au Parnasse, Ar- 
lequin et Pantalon , Comédiens Italiens , viennent 
prier Thalie de leur donner quelques Pièces nouvelles, 
pour rouvcriure de leur Théâtre de la Foire Elle leur 
répond que c’est le Dieu du Hasard qui préside au 
choix des productions Dramatiques ; et ce Dieu , au- 
quel elle les présentent , leur fait tirer , dans une 
urne , les titres de deux Pièces , qui sont La Forcé 
de l'Amour, et La F ire des Fi'es. Il les envoie à son 
Magasin , avec les numéros de ces deux Pièces, que 
le Caprice , son Secrétaire , doit leur délivrer , et 
qu’ils se proposent de jouet ensuite. 

Dans 
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Dans La Força de l'Amour , Ldlio « Gentilhomme 
Kapolitain , arrivé à Livourne, pour y épouser sa cou> 
sine, Isabelle , rencontre une troupe d’Égeyptiens et 
d’Égypticnnes , et il devient amoureux de la première 
de celles-ci , nommée spinette , qui , pour s’assurer 
s’il l’aime véritablement , exige qu’il entre dans la 
troupe et qu’il en prenne l’habit. En se travestis- 
tant ainsi , il laisse tomber le portrait d’Isabelle , à 
laquelle il avoue avoir été près de s’unir , sans U 
connoîcre et sans en 6trc connu ; ce le frere de Spi- 
nette, nommé Clarin , prenant de l’amour pour 
Isabelle , sur la seule vue de son portrait , il fait con- 
sentit Lélio à le laisser passer pour lui auprès d’Isa- 
belle, qu’il desire obtenir. Lélio se prête, malgré 
lui , k cette tromperie , par la force de son amour 
pour Spinette, qui l’y contraint. Cependant , le Mar- 
quis d’Âscorino, pere de Lélio, survenant, sans ëtrs 
attendu , découvre la fourberie , et les prétendus 
égyptiens sont obligés de se faire cunnoître. Clarin 
n’est autre chose qu’Alphonse , Prince Sicilien, et Spi- 
nette, la Princesse Mathilde , sa sœur , qui s’étoient 
déguisés de cette maniéré , av'cc leur suite , pour se 
•oustraire i la vengeance de Koger , Roi de Sicile , 
qui avoit eu des querelles politiques avec leur fa- 
mille , et donc le Gouverneur de Livourne leur ap- 
prend la mort , dans le moment même. Alphonse 
est uni à Isabelle , ainsi que Lélio à Mathilde } et 
Arlequin , valet de l.élio, se joint, avec Scaramou- 
che , valet du Marquis , à la suite du Prince -et i 
celle de la Princesse , pour célébrer , par des danses » 
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Vil son amant s’éloigner d’elle , parce qu’elle le ren- 
doit malheureux , â force de mauvais traitemens » 
qu’elle vouloit qu’il regardât comme des preuves de 
son amour , reçoit le don de la douceur , pour le 
ramener à elle. Un Agioteur , qui. autrefois a été 
Cocher de fiacre, qui a fait une grande fortune de- 
puis , dans les affaires , et qui s’est enfin ruiné , en 
folles dépenses , voudroit qu’on lui donnât un moyen 
dé réparer scs pertes, et il n’obtient que l’endurcis- 
sement de son dos aux coups de cannes, pour re- 
prendre son premier métier. Une jeune Agnès de 
Village , honteuse de son ingénuité , qu’elle croit 
avoir dégoûté son amant , et demandant à connoître 
l’art de la coquctrcric; mais à laquelle on n’en mon- 
tre que les dangers. Arlequin , amant de Violette , fille 
de l'antalon , qui ne veut pas la lui donner, parce 
qu’il le trouve trop pauvre , vient aussi demander 
un don j c’est celui de pouvoir convertir en or tout* 
ce qu'il touchera. îl l’obtient , et en fait l’épreuve 
sur Pantalon , dont il touche le nez, qui devient or. 
Us sont désolés , tous les trois; mais la Fée Doyenne , 
â la prière de Pantalon , lui remet son nez dans l’état 
naturel , et , à celle de Violette , elle retire son pre- 
mier don â Arlequin, auquel elle fait présent d’une 
phiole intarissable contenant l’eau de beauté , dont 
le débit doit lui faire faire fortune â Paris. Alors 
Pantalon consent à l’unir .\ Violette , et les Fées ter- 
minent cette première séance de Foire et la Piece 
par des danses. 

Ces trois Pièces furent faites en société avec d’Or- 
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neval , et la musique des airs neufs étoit de la com- 
position de Moutct. 

■ Arlequin , Barbet , Pagode et Médecin , Pièce 
Chinoise , en deux actes > en prose » en mono- 
logues , mêlée de jargon , et précédée d’un Pto* 
logue , en prose et en vaudevilles , représentée , 
pour la première fois , par la Troupe de Restier , 
à la Foire Saint-Germain , en 17x3 » et non im- 
primée. 

Dans le Prologue . qui est formé par Gille , Arle- 
quin et une troupe de Sauteurs , le pccmicc annonce 
«U Public que restrains» de nouveau > aux Pièces en 
monologues , et sans s'y être attendus , ils n'one 
aucune de ces Pièces prête à être jouée , et qu’ils 
ne savent comment l’amuser jusqu’à ce qu’il leur en 
vienne quoiqu’une Mais Arlequin arrive « avec un pa- 
quet, qu'il dit êtrede vieux papiers d’un Poëte Allemand, 
qui faisoit des Ouvrages François , et qui est mort de 
misere ; que ces papiers , achetés par une beurriere , 
lui ont été cédés , au poids de deux livres, pour 
la somme de sept sols. La liasse porte pour titre : 
Recueil de Pitcet en monologuet et à la muette. Arle- 
quin et Cille la fcuillcnt ensemble , et s’arrêtent d’a- 
bord à la Pièce intitulée Arlequin. , Barbet , Pagode et 
Médecin , qu’ils vont se préparer à jouer , pendant 
que les Sauteurs font des exercices , pour terminer 
le Prologue, 
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T>ans la Picce, le âls du Roi du Japon , devenu amou- 
reux de la 6llc du Roi de la Chine , sur la seule vue du 
portrait de cette Princesse , vient à la Cour de Pékin » 
incognito, avec Arlequin , son valets mais, ne sa- 
chant comment parvenir à voir la Princesse , Arle- 
quin se couvre de la peau d’un vieux Barbet , qui 
leur est mort , la veille , en chemin , et , à la suite du 
Boi de la Chine , rentrant dans son Palais , il s’in- 
troduit jusques dans l’appartement de la Princesse. 
On l’en chasse 5 mais il y a remarqué deux fort 
belles Pagodes , d’où il a deviné qu’elle aimoit ces 
sortes de figures , et , muni d’une lettre du Prince 
et de son portrait , il se fait passer pour une nou- 
velle Pagode, d’une savante mécanique, se fait an- 
noncer ainsi à la Cour , est acheté par le Roi et 
placé chez la Princesse, à laquelle il déclare l’amour 
de son maître , dont il lui remet la lettre et le por- 
trait. La Princesse partage aussi-tôt cet amour ; et , 
désirant , à son tour , voir le Prince , elle dit à Ar- 
lequin qu’il pourrnit s’introduire dans le Palais, en 
te donnant pour Médecin , lui apprenant que celui 
du Roi vient de mourir, et ajoutant qu’il n’a qu’à 
se proposer pour, le remplacer. Arlequin goûte ce 
projet ; et , pour sortir du Palais , il engage la Prin- 
cesse à faire accroire qu’il y a quelque chose de dé- 
rangé dans la nouvelle P.agodc , que le Roi fait re- 
porter chez le Marchand qui l’a vcnduc.Arlc<iuin prend 
unerobede Médecin, déguise le Prince en Apothicaire, 
et ils sont présentés, pour tels , au Roi , par le Colao, 
ion premier .Ministre et son favori. La Princesse feint 
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d’avoir la migraine , et le Roi lui envoie, lui- 
même, le prétendu Médecin, qui se fait suivre par 
l’Apochicaire. Pendant ce temslà , un Ambassadeur 
du Roi du Japon vient demander en mariage, pour 
le fils de son maîcre , la üllc du Roi de la Chine , 
et il l’obtient. Alors Arlequin fait reconnoître au Roi 
et à 1* Ambassadeur ce jeune Prince dans l’Apothi- 
caire. Le Roi leur pardonne leurs fourberies , unit le 
Prince à la Princesse et Arlequin à une de ses es- 
claves i et la Piece est terminée par un Divertisse- 
ment , que forment d’autres esclaves Chinois , des 
deux sexes , avec la suite de l’Ambassadeur du Japon. 

Cette Piece et son Prologue furent faits en société 
avec d’Orneva! , et ils se trouvent dans le manus- 
crit que nous avons cité. 

Les trois Commeresy Opera-Comique, en trois 
actes , en prose et en vaudevilles , précédé d'un 
Prologue, et représenté , pour la première fois , 
par la Troupe de Restier , à la foire Saint- 
Germain , en 17Z5 imprimé , avec un Avertis- 
sement » dans le Théâtre de la Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures des CEuvres de 
TAutcur. 

Cet Opera-Comique fut composé en société avec 
d’Qrncval et Piron. Nous l’avons fait connoître dans 
le Catalogut des Pièces de ce dernier, tome dtx-neu- 
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vieme des Comédies du Théâtre François de notre 
CoDcction. 

Lts Captifs ^ Alger » Prologue , d’abord en 
prose , et ensuite en vaudevilles , par écriteaux , 
suivi de La Toison. tPOr , Piece en un acte , d’a- 
bord en ptose , et ensuite en vaudevilles , par 
écriteaux , et de LOraele muet , autre Piece en 
on acte , aussi d’abord en prose , et ensuite en 
vaudevilles , par écriteaux , représentés tous les 
trois , le même Jour , pour la première fois , 
par la Troupe de Dolet et de La Place , associés , 
à la Poire Saint* Laurent , en 1724 , et non im- 
primés. 

Ces trois Pièces furent faites en société avec d’Or- 
nevaL 

c( Pour être au fait du Prologue , disent les fteres- 
Parfaict, dans leur Diciionnairê dis Théâtres de Paris ^ 
il faut savoir «^u’Honoré, Maître Chandelier à Paris, 
et alors nouvellement en possession du Privilège de 
ropera- Comique , ayant donné la préférence aux 
Pièces de MM. Fuzélier et Piron.-MM. l.e Sage et 
d’Orneval , pat dépit , travailicrent pour un autre 
Spectacle Forain, tenu par Dolet et La Place, asso- 
ciés. Ce Prologue est donc une Critique de la con- 
duite de cet Entrepreneur , et dans laquelle les Au- 
teurs inscrcient le Conte du Calendrier des Vieillards , 

de U Fontaine, et unç teene d’une Gasconne, vc- 
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nant à Alger , où la scène se passe , pour racheter 
un jeune Barbier •, tic Bordeaux , qu’elle aime y et 
qui est esclaves mais qui , se faisant passer pour Gen- 
tilhomme, par vanité, voit mettre sa rançon i un 
prix si haut qu’elle ne peut l’acquitter. iMusicuts 
Acteurs Forains viennent ensuite trouver le Corsaire 
Ôpfrario , qui tient la Foire en esclavage , et con- 
viennent , avec lui, de lui payer huit mille francs 
pour sa rançon. Deux Bourgeois de Paris se présen- 
tent , pour la meme chose , et offrent dix mille francs , 
et mille écus de pot-de-vin. Le Corsaire , guidé par 
son seul intérêt, rompt son premier marché, et con- 
clut avec les derniers venus, qui emmenent la Foire , 
malgré ses cris et ceux de ses Acteurs. Mais la Fé- 
louque des Bourgeois se brise contre un écueil > ils 
se sauvent , à la nage , et l’on retire la Foire noyée , 
au grand regrets de scs hdelcs Acteurs, n 
Tel est , à-peu-près , l’extrait que donnent les freres 
Parfaict de ce Prologue, qui se trouve dans le manuscrit 
de la Bibliothèque du Roi , avec les deux autres Pièces , 
et y est précédé d’un Avertissement , qui en explique le 
sujet, et suivi d’une note , qui nous apprend qu’après 
les trois premières représentations qu’en en donna , 
ainsi que des deux autres Pièces, Honoré les ayant 
toutes trois fait supprimer , par ordre , les Auteurs 
les mirent en vaudevilles, par écriteaux , en retran- 
chant du Prologue la petite intrigue du Conte du 
Calendrier det Vieillards et la scène de la jeune Gas- 
conne, comme faisant longueurs, et que ce fut de cette 
seconde maniéré qu’il fut toujours joué depuis. 
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La petite Piece de La Toison d'Or est une sorte de 
Parodie de la Tragédie à machines de P. Corneille ,* 
sous le mSme titre , de l’Opera de J. B. Rousseau 
sous celui de Jason^ de la Comédie Françoise et Ita- 
lienne de Fatouville , sous celui à* Arlequin Jason , 
et de toutes tes autres Pièces où ce sujet avoit été*ddj4 ' 
précédemment traité à tous nos Théâtres. 

Quant à L’Oracle muet , voici quel en est le sujet. 

Arlequin , Scaramouche et Gille > PFcheurs , des 
bords de la Seine , après avoir été long- tems sans rien 
prendre , amènent , dans un filet , un vase de bronze, 
qu’ils ouvrent, et d’où ils voyent sortir un Diable, 
qu’un pouvoir magique y tenoit enfermé depuis cent 
ans. Bien content d’être délivré, il s’éloigne, et laisse 
le vase à Arlequin , en l’assurant qu’il a la faculté 
de rendre des Oracles muets. Il ne s’agit que de 
mettre la main dedans , en l’interrogeant , et l’ort 
en retire de symboliques réponses. Arlequin sc pro- 
pose de faire sa fortune avec ce vase , eqgl^cndanl 
tes oracles à tous ceux qui en seront curieux ; et , 
pour réprouver le premier , il y met la main , dési- 
rant savoir comment son pere mourut. Il retire une 
corde , avec un noeud coulant. Scaramouche deman- 
dant an vase ce qui lui arriva un jour , i Paris , en 
plein marché , en tire une poignée de verges. La vé- 
rité de CCS réponses leur laisse si peu de doutes 
sur la vertu de ce vase , que GilIe ne se soucie pas 
de l’inteiroger. Mais le Diable a fait annoncer l’O- 
racle , et il leur vient , de toutes parts , des cu- 
rieux , auxquels ils font payer leur curiosité. Un 
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fcune homme voulant savoir si celle qu’il a le des- 
sein ^’dpou^cr est telle qu’elle doit être , tire da 
vajc une cage ouverte , dont l’oiseau est envolé. Une 
femme qui est rechcichdc en mariage par un Mar- 
quis , par un Chymistc, et par un riche Marchand 
• de B.is . veut savoir avec lequel des trois elle peut 
être plus heureuse. Pour le premier elle lire une 
souricière tendue, pour le second il ne sort que de 
la fumée , mais pour le troisième elle voit paroître 
des perles et des diamans. Un Paysan, dont la pré- 
tendue est venue passer quelques mois à Paris, cher 
sa maraine , avant le rcrme où il doit l’épouser » 
veut s.ivoir ce qu’elle a fait là pendant ce tems , 
et il tire une poupée , représentant un enfant au 
maillot. Un Poète Dramatique et un Auteur Cri- 
tique , inquiets sur le sort futur de leurs Ouvra- 
ges, tirent le premier des sifflets et le second des 
cornets à épiceries. Deux jeunes personnes aimant le 
rnêmc ^nine , et désirant savoir laquelle d’cntr’cllcs 
il aime véritablement , tirent un papillon qui s’en- 
vole, malgré les efforts qu’elles font , l’une et l’autre , 
pour ratuaper. Un Chapelier , sur le compte de la 
femme duquel scs voisins plaisantent , mais qu’il 
croit que l’Oraclc va justifier , en tire une paire de 
cornes, en présence de deux des voisins, qui per- 
dent la curiosité de tenter, pour eux -mêmes, une 
pareille épreuve. Une Ouvreuse de Loges de l’Opera- 
Comique , envoyée par les entrepreneurs afin d’ap- 
prendre s’ils bénéficieront ou non sur l’entreprise» 
cire une balance, dont l’un des b^^sins, qui est ce- 
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lui de la recette , est en haut, et Tautre, celui de la 
dépense , est en bas. Enfin , quatre émissaires de l’O- 
péra-Comique viennent fondre sur Arlequin , Scata- 
mouche et Gilic , pour se venger des prédictions de 
rOracIe. Après quelques coups donnés , de part et 
d’autre, Scaramouche et Gilic se sauvent, Arlequin 
se jette dans le vase , d’où ressort le Diable , qui 
épouvante les émissaires de l’Opera Comique et let 
fait fuir , et ce combat termine la Pièce. 

Une note qui se trouve 'à la fin de cette Pièce’, 
dans le manuscrit de la Bibliothèque du Roi , noui 
apprend que lorsque les Auteurs en mirent la prose 
en vaudevilles , pat écriteaux , ils' supprimèrent , 
comme faisant longueurs , la scene du Poète et 
du Critique, celle des deux amoureuses d’un volage, 
et celle du Chapelier et de ses voisins ; et que ce fut 
de cette seconde maniéré qu’on la joua toujours. de» < 
puis. 

La Pudiur à la Foire , Prologue , en vaude- 
*villes , pat écriteaux , suivi de La Matrone de 
Charemon f Pièce en un acte , en vaudevilles , 
par écriteaux , et des Vendanges de la Foire , autre 
Pièce , aussi en un acte , en vau Jevilles , pat 
'écriteaux , représentés tous les trois , le même 
jour , pour la première fois , par la Troupe de 
Dolet et de La Place , associés , à la Foire 
Saint»Lattrent j ea • 1 714 , et non imprimés. 
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Le Prologue est une Critique de ropcra-Comiquc. 
La Pudeur, personnifiée, raconte au Limonadier 4 * 
la Foire Saint-Laurent , qu’ayant été obligée d’aban- 
donner rOpera çt la Conaédic Françoise , elle veut 
aller chez Dolet. Le Limonadier lui conseille d’essayee 
plutôt de rOpcra-Comiqoc. Elle y va, mais, un ins- 
tant après , elle en revient trcs-o£Fen$ée ; cc , armde 
d’un bâton , elle décharge sa colère sur le dos du 
Limonadier , et sur celui du Giile de Dolet , parce 
qu’elle trouve le Gille et le Limonadier riant en- 
semble de la nouvelle et malheureuse épreuve qu’elle 
vient de tenter. Ainsi finit cc Prologue. 

Ld Mitrône de Cuareaton. est une sorte de Parodie 
4 e la Tragi - Comédie de L’Ephdsieniu i dc Brinon « 
jouée en idi4, de la Comédie Françoise et Italienne* 
de La Matr$ixe d'Epheie , de Fatouville , jouée en léjZt 
^ mise en vaudevilles , pat Fuz.élicr, sous le même titre, 
pour rOpera-Comique , en 1714, et de la petite Co- 
médie Françoise du même titre , de Houdart de La 
Motte , jouée en 170Z. 

Quant aux Vendanges de la Foin , c’est encore une 
Critique de l’Opcra-Comiquc , et particuliérement re- 
lative aux Vendanges de Champagne , Pièce en vaude- 
villes, que Fuzélier venoit d’y donner, dans le même 
tems , qui réussit peu et qui donna lieu au titre de 
celle ci , dans laquelle l’Opera-Comique, personnifié, 
les Entrepreneurs , les Acteurs et Actrices de cc Spec- 
tacle font d’abord une entrée triomphanre, en Ven- 
dangeurs et en Vendangeuses , dans un riche vigno- 
ble , ptSc Â être récolté î loajs ijf co sont pour les 

frais 
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frais de l’entreprise , qu’lis se voient forcés à céder à 
d’autres , et ces autres sont les Acteurs et Actrices de 
la Troupe de Dolet , vêtüs, de meme , en Vendangeurs 
et en Vendangeuses, qui, par une entrée pompeuse 
aussi, se mettent, à leur tour, en possession du vi- 
gnoble , et en devoir de le vendanger : ce qui finit la 
Viece. 

Ces trois Pièces , Faites en société avec d’Orncval , se 
trouvent dans le manuscrit de la Bibliothèque du Roi , 
avec un Avertissement au-devant de la pi*emierc , et un 
au-devant de la troisième, pour en expliquer les sujets. 

Divertissement préparé pour U Roi , au voy^tge 
de ChantiUi , Piece en un acte , en vers libres , 
destinée à être entièrement mise en musique 
neuve j non représentée et non imprimée. 

. Vénus, l’Amour, Diane, suivie de la Nymphe Aré- 
thuse, et Mars, suivi d’une troupe de Guerriers , vien- 
nent dans la ForSt de Chantilli se disputer le droit 
de régner , exclusivement , sur le coeur de Louis XV î 
et d’èccupcr tous ses momens ; mais ils finissent pat 
.consentir à se le céder, tour-à>tour^ et la Piece est 
terminée par le siège simulé d’un Fort, qu’une partie 
des Gueiriers défend et que l’autre attaque et prend. 

Cette Piece , composée en société avec d’Orncral , est, 
dans le manuscrit de ia Bibliothèque du Roi , précédée 
d’un petit Avertissement qui dit que « faute de tems , 
elle n’a pas été représentée { le Roi ayant moins de- 
meuré A ChamiiU qu’on ne s’y étoit attendu, )) 

X 
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Arlequin Prologue , Prologue , en un acte y 
en prose $ suivi de L'arbitre des diffiren » , Co- 
médie , en trois actes , en prose , représentés , 
tous les deux le même jour , pour la première 
fois , par les Comédiens Italiens, au Théâtre de 
rHôtel de Bourgogne , le lo Avril 1715 i noa 
imprimés. 

Voici , à-peu-prif , l’extrait que donnent de ce Pro- 
logue les freres Fatfaict , dans leur Dictionnaire des 
Thentres de Paris, 

• <« Mario , Comédien Italien, vient au bas du Mont 
Parnasse , de la part de ses camarades , pour cher- 
cher un Prologue, dont on ne peut se passer au^le- 
vant d’une Picce nouvelle. Il rencontre Le Mercure 
Galant , personnifié , et joué par Trivelin , qui l’adresse 
au Prologue mfime, personnifié aussi, et joué par Ar- 
lequin , vêtu d’une roanicte qui désigne tous les 
Théâtres. Mario prie le Prologue d’accompagner une 
nouveauté qui va paroîcre sur le Théâtre des Co- 
médiens Italiens, l.e Prologue s’en défend long-tcms, 
comme fatigué de se trouver à tous les t héâtres 
mais il se rend , enfin , aux instances de Mario , et 
il SC fait aussi-tôt remplacer pat une troupe de Dan- 
seurs et de Danseuses , lesquels , en attendant la 
Pièce , exécutent un Divertissement , qui caractérise 
les diffcrcns rhéatres de Paris, sj 

Cette Picce n'est autre, chose que la Comédie du 
Peint d'Hjtnneur , de laquelie nous avons parlé plut 
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haut. Le Prologue et quelques changetncns dans la 
Piece furent faits en société arec d’Orneval. Elle se 
trouve « avec le Prologue , dans le manuscrit de la 
BiWiotheque du itot. 

VEnehantiuf Mirliton , Prologue , en prose et 
en vaudevilles , suivi du Temple de Mémoire , 
Opera-Comiquc, en un acte , en ptose et en vau- 
devilles , et des Enragés , ou La Rage d’amour , 
Optra-Comique , aussi en un acte , en prose et 
en vaudevilles , représentés , tous les trois le 
même jour , pour la première fois , au Théâtre 

Honoré, à la Foire Saint-Laurent , en 171Î j 
imprimés tous les trois dans le Théâtre de la Foîre^ 
et le second seulement , dans toutes les éditions 
postérieures des Œuvres de l’Auteur. 

Dans le Prologue , Métettin et Olivette sont en- 
voyés , par l’Opera-Comiqoe , au Palais de l'Enchan- 
teur Mirliton , ioué par Pierrot, pour lui demandes 
des Pièces en vaudevilles, il leur fait venir du Pont- 
Neuf y par une opération magique , Clouplctgor , le 
Démon des couplets, qui s’y trouvoit alors , et qui leur 
apporte les deux Pièces du Temple de Mdmdire et des 
Eara^és t «6» pouc terminer ce Prologue par unDlrer- 
tiesement > Cloopietgoc fais parolcte les différent ha- 

I ÿ . 
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bituésdu Pont-Neuf, des deux sexes, qui sontscs suivans» 
et qui forment des danses , selon leurs divers caractères. 

,I)ans la prcrnierc Piece , la Folie a chargé la Re- 
nommée de publier , par toute la terre, que lasse du 
célibat, elle étoir disposée â épouser celui d’entre les 
hommes qui se croiroit le plus fou j mais , aucun 
prétendant ne s’étant présenté , Pierrot , son confia 
dpnt , lui observe qu’elle auroit mieux réussi en ca- 
chant ses défauts sous un extérieur séduisant , comme' 
font toutes les files à marier. Elle goûte cet avis , 
prend le nom de la Gloire , et , d’un coup de sa 
marotte, se bâtit un Temple, auquel elle donne le 
nom de Temple de Mémoire. Elle fait annoncer, de 
nouveau , par la Renommée , qu’elle veut se marier , 
et que celui qu’elle croira digne d’être son époux 
obtiendra l’immortalité. Aussi -tôt il se présente un 
grand nombre de prétendans ; un Conquérant j un 
Meûnier , enrichi par scs vols de grain 5 un Peintre 
ridicule, joué ‘par Arlequins un Rel-esprit , prôneur 
de Poètes, et plusieurs Poètes. La Folie les interroge, 
l’un après l’autre ; ce , après avoir examiné leurs 
titres à sa main , elle les envoie, chacun séparément , 
prendre possession du Temple de Mémoire , en at- 
tendant l’Hymen. Mais ils s’impatientent bientôt 
d’attendre » et, piqués de se voir en concurrence , ils 
viennent tous la presser de conclure , en faveur d« 
l’un d’entr’eux. Elle se fait alors connoître pour la 
Folie. Désolés d’avoir été ainsi trompés , ils veulent 
tous s’enfuir ; mais cllç les retient , et leur montre une 
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fbulo d’bORftncs , de toutet conditions , qui vîcnncn*^ 
alissi ■, dans Pintention de l’épousct , et auxquels 
elle joint les femme* de sa suite , pour former des 
danse* , qui terminent ia Picce. 

Celte Picce , qui parut tris-gaie , réussit beaucoup , 
«r fut jouée, dans sa nouveauté, sur le Théâtre du 
Palais Royal, devant la Duchesse d’Orléans. Elle fur 
reprise , au Théâtre de Pontcau., à la Foire Saint- 
Laurent , en lyzS, sous le titre des dt la Fo- 
lie, ou Le Temple de Mémoire , avec le même succès. 

Quant aux Enragés , voici quel en est le sujet. 

Un Médecin Anglois, qui soigne les personnes at- 
taquées de la rage , pendant qu’elles prennent les 
bains de mer, s’est établi à Dieppe, dans une Hô- 
telleric , où il en vient un grand nombre , de tous 
côtés; tels qu’un Musicien, qui a la rage de la ja- 
lousie, qui maltraite sa femme, et que le Médecin 
guérit, en lui faisant boire d’excellent vin de Bour- 
gogne; un Poète satyrîque, contre la rage duquel le 
Médecin déclare n’avoir point de remèdes ; up jeune 
garde-moulin , qui a la rage des femmes , et que le 
Médecin croit ne pouvoir mieux guérir qu’en le ma- 
riant. Mais Angélique , fille de M. Richard, Bour- 
geois, enrichi et fort avare, qui ne veut pas la ma- 
rier, dans la crainte d’être obligé de lui donner uno 
doc , esc aimée d’un jeune homme , nommé Clitan- 
dre, qu’elle aime, et elle feint d'avoir été mordue 
d’un petit chien enragé , ainsi qu’OIivette , sa sui- 
vante, afin que son pere la mette entre les mains 
dur Médecin ^ qui en dee «unil de Clirandte , ex quf 

lii; 
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SC prête , ainsi que rHôtelücr et sa femme « i un 
stratagème dont le résultat doit être Tunion des deux^ 
amans. En effet, le Médecin fait accroire à M. Ri> 
chard qu’il n’y a qu’un mari qui puisse guérir sa 
fille, et que, dans l’état où il la croit être, il ne 
connoîc qu’un seul homme qui puisse , par la sim- 
plicité de son caractère , braver les suites de cette 
prétendue maladie et se charger d'épouser Angélique, 
moyennant une bonne doc. Cet homme est Clitandre , 
qui joue l’imbécille. M. Richard, pour sauver sa fille , 
est forcé de consentir à tout , et les deux amans sont 
unis. Olivette s’amuse , un moment , de sa feinte rage , 
en mordant Arlequin, valet de M Richard, et que le 
Médecin, par plaisanterie, envoie prendre des bains 
de mer. La l’iccc est terminée par un Divertisscmcnc, 
que forme une troupe de Matelots et de .Matelottes , 
rassemblée par l’HorclIierc , pour célébrer les noces 
de Clitandre et d’Angélique. 

Ces trois Pièces furent faites en société avec Fuié- 
licr et d’Orneval, et la musique des airs neufs en fut 
composée par Giliiers. 

La Reine des Péris , Parodie , en un acte y, 
en prose et en vaudevilles , non représentée et 
non imprimée. 

Cette Pièce , qui fut faite en société avec d’Orne- 
val , est la Parodie d’un Opéra, du même titre , 
composé par Fuzélict, mis en musiquc.par Aubert, 
et qui fut représenté en lyij. Le fonds, du sujet e> 
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est pris des Contes Persans et, en langue l’ersanne. 
Péri veut dire Fée. Cette Parodie sc trouve dans la 
sn'anuscfic de la Bibliothèque du Roi. 

' Les Pèlerins de la Mecque , Opera-Cotnique , 
en trois actes , en vers , en prose , en vaudevilles 
et en jargon , représenté , pour la première fois 
au Théâtre d’Honoré et Francisque , associes » 
à la Foire Saint-Laurent, en lytd , et imprimé 
dans le Théâtre de la Foire, 

.Mi , Prince de Balsora , ' obligé de se soustraire 
par la fuite , aux mauvais traitemens du Roi , son 
frère , a pas?é en Perse , où il est devenu amoureux 
de Rezia , fille du Sophi. 11 lui a fait partager sa' 
tendresse ; mais le Sophi , voularvt qu’elle épousât I 
grand Mogol , Ali s’est éloigné , et elle s’est fait 
passer pour morte, en sc mettant en rechcrche d’ Ali , 
sans savoir qu’elle route il avoit prise. Il est arrivé 
au Caire , avec Arlequin , son valet; et, se trou», 
vaut sans, ressource , iis sont pr6ts à se mettre par» 
mi des Calanders , qui vivent d’aumones , lorsqu’une 
esclave de la Favorite du Sultan du Caire vient dire 
i Ali que sa maîtresse , qui l’a vu , au travers de sa 
jalousie, desire l'entretenir dans>une maison séparée 
du Sérail , qu’elle a fait préparer à cet clTet. Ali est 
informé de la mort de Rézia , mais il veut lui res- 
ter fidele, à jamais, et il refuse de se rendre à l’invi-, 
tation. Cependant , Ailequin prend .les .clefs de U- 
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jiiaison et force son maître à- y entrer , au motna • 
Itour remercier la Favotite de la bonne volonté qu*elIo 
lui montre. Deux belles femmes qa’Ali prend , l’uno 
après l’autre , pour la Favotite , en reçoivent un ac- 
cueil froid 1 et Tasiurance de la fidélité inviolable 
qu’il a jurée à la mémoire de sa maîtresse. Mais cea 
deux femmes ne sont que deux suivantes « envoyées 
pour réprouver , et la Favorite , qui paroît , enün , 
n’est autre que Réaia, ellc*m€me, qui, en courant 
après Ali , a été prise par un Corsaire , et vendue 
au Sultan du Caire, dont elle est aimée, et qu’elle 
a su retenir jusques-lâ dans les bornes du respect au- 
près d’cile. Pendant que lo Sultan est à la chaste • 
les deux amans se disposent à fuir ensemble ; mats 
le retour précipité du Sultan les embarrasse , et ils 
vont se réfugier chez les Caianders , où se trouve 
une troupe de Pèlerins , des deux sexes , qui est 
prête à partir pour la Mequs , et avec laquelle ils 
SC proposent de s’en aller. Le Sultan , furieux de l’é- 
vasion de Rézi», promet un riche présent à qui lui 
découvrira sa^ retraite ; et un des Caianders , qui est de 
Baisora, 'auquel Ali s’est fait connoître et s'est confié , 
avec Rézia , a la lâcheté de les aller déceler. Le Sultan' 
vient les chercher, lui-m5me , et veut les faire périr, 
lorsqu’ontcndsnt prononcer leurs vrais noms et ap- 
prenant qu’elle esc leur naissance, il leur pardonne 
et les unit. Le Sultan donne an perfide Calander le 
prix de sa délation , et ordonne qu’il soit empalé , 
pour le punir d’avoir , par avarice , trahi le frere de 
ceo Roii maU-Ali cr&étûk.dcaiaudfac et obUennen** 
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h grâce de ce malheureux. Ils projettent de s’établir 
au Caire , à leur retour du pèlerinage qu'iU vont 
faire de la Meque, et les l’élcrins forment, avant le 
départ, un Divertissement , qui termine la l»icce. Le 
premier et le second acte sont aussi terminés par 
chacun un Ballet, que forment des esclaves de Kéiia, 
dans le premier , pour essayer de séduire Ali avant 
qu’il l’ait revue , et dans le second , pour célébrer sa 
constance à toute épreuve II y a au ‘commencement 
du premier acte une sccnc épisodique , très-plaisante , 
d*uh Peintre François , devenu fou , par la suite des 
mauvais traircmeni que sa femme lui a fait essuyer, 
dont les accès se renouvellent chaque fois qu’il en- 
tend patler de m.nriagc , et qui s’est retiré chez les 
Calanders , depuis qu’ils est veuf. 

Cette l’icce , qui fut faite en société avec Fii- 
zélier et d’Orncval , et dont la musique des airs 
neufs éroit de Labbé , est pleine d'intérêt et de co- 
mique. P.llc eut le plus grand succès et le mieux 
mérité, qui se soutint pendant six semaines, de 
suite , qu’elle c.\cita rcmprcsscmcut du Public 
dans sa nouveauté ; ce qui lui valut M’honreur 
d’être jouée alors sur le Théâtre du Palais Koyal , 
devant la Duchesse d’Oricans. Elle fut reprise . au 
Théâtre de Ponteau , à la Foire Saint-Germain, en 
17:9, et £t encore le même plaisir. 

Les Comédiens Corsaires , Prologue en vers , 
tii prose et eu; vaudevilles 1 suivi de L'Obstada 
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favorable, Opcra- Comiqae , en un acte, eii- 
prose et en vaudevilles , et des Amours déguisés , 
autre Opera-Comiquc , en un acte, en vers, en 
ptose et en vaudevilles , xeprésentos tous les 
trois le même jour , pour la première fbis , au 
Théâtre d’Honoré et de Francisque , associes, à 
la Foire Saint- Laurent , en ijid } imprimés, 
avec un Avertissement au-devant du Prologue, 
dans le Théâtre de la Foire , et dans toutes les 
éditions postérieures des Œuvres de TAuteur. 

«t L’idée du Prologue est hcurtuse et des plus jolies, 
dit l’Auteur des Al/moîret pour servir à l'Hisioire itr 
Speeiaetei de ta Foire , d’apris l’Averthscmem placé 
au-devant On y critiquoit le goût q.ui régnoît, de- 
puis quelques années , dans les Pièces , tant Fran- 
çoiscs qu’Iralicnnes , dans la plupart desquelles on 
voyoit le fonds et la forme des Divertissemeni Fo- 
rains. O 

Un détachement des Comédiens François a été en- 
voyé sur les c6tes de Provence , et il y rencontre quel- 
que Comédiens Italiens, qui reviennent d’Alger, où 
ils ont été, depuis peu , dans L’esclavage , .s’étant 
laissés prendre en allant en Angleterre. Ces deujc 
Troupes se liguent ensemble pour attaquer le vais- 
seau de rOpera-Comique , près d’arriver à Marseille , 
où ce Spectacle Forain comptoir faire quelque té- 
jour. Lct Comédiens François et les Comédiens Ita- 
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liens montent sur le vaisseau qui a repassé ces der* 
niers. Ils iSchent leur bordée aux Forains . sautent 
sur leur vaisseau , le sabre à la main , et les amènent 
prisonniers de guerre au Port , où il font l’inven- 
taire de leurs habits et de leurs Pièces , donc ils 
s’emparent. Pour se modeler mSme sur eux dans le 
jeu de ces Pièces , iis les forcent à en représenter 
deux , en leur présence ; et ce sont VObstaele fivort- 
hle et L« Amours déçxiisét. Pendant que les Forains 
te préparent i jouer ces deux Pièces , les deux Trou- 
pes , Françoise et Italienne , célèbrent leur victoire 
sut les Forains par des danses , qui terminent le Pro- 
logue. 

L*ObttaeIe'- f!ivorahïe roule sur la querelle qui existoit 
alors entré' les Médecins et les Chirurgiens , et qui 
faisoic grandT-'^bruic dans le inonde. M. Trousse -Ga- 
lant, Médecin de Paris , a loué un Château , à quel- 
que distance de cette Ville , et s’f esc retiré , avec 
son fils, Valere , sa fille, Argentine , et ta niece , 
Kanecte. Mais Argentine est aimée d’un jeune Chi- 
rurgien , aussi de Paris , nommé Dorante , qu’elis 
aime , valcrc est également engagé , par une incli- 
nation réciproque, avec Spinette , snur de Dorante^ 
ainsi que Nanette avec Arlequin , Frater de Dorante. 
Çette retraite de M. Trousse -Galant , et la que- 
telle qui divise les deux corps ôtent aux six amans 
l’espérance de se voir unit. Cependant , Spinette , dé- 
guisée en Paysan , vient te proposer pour Berger ai^ 
Fermier du Château , qui la reçoit , et Dorante , 
v6m «n EspagnoUtts -, luin d’Atitquin , vtiu sa 
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vieille Duegne, viennent aussi chez M. Trousse-Ga- 
lant, sous le prétexte de se trouver , par hasard, au- 
près de son Château , et de vouloir le consulter suc 
un accident de grossesse qui arrive à la jeune Espa- 
gnolette , veuve depuis peu, en se rendant d’Espa- 
gne à Paris, avec sa inere , pour se mettre, l’une es 
l’autre, au service de quelques Dames. M. Trousse- 
Galant les retient , tous trois chez lui , pour veil- 
ler, le prétendu Berger sur son fils, et les préten- 
dues Duègnes sur sa fille et sur sa niece. Ce choix de 
surveülans n’est pas malheureux pour les six amans i 
mais ce qui accélère encore leur bonheur, c’est que le 
Médecin ordonne an Bailli , malade, des drogues qui le 
font mourir , et que deux Paysans , valets 6u Bailli , veu- 
lent ensuite assommer le Médecin. Il reçoit d’eux, en ef- 
fet , un coup de bâton à la c6t,e , et dorft on lui fait 
craindre les suites dangereuses , s’il n’a promptement 
recours à un Chirurgien. Ce nom seul le met en fu- 
reur. Cependant, la peur de la mort Tinquicte , et 
il sent enfin Tutiliié dont peuvent être les Chirur- 
giens. Dorante se fait connoître^à lui, ainsi que sa 
soeur et Arlequin , mais en .exigeant son consente- 
ment aux mariages des six amans , avant d’entre- 
prendre de le guérir de sa blessure , qui n’est autre 
chose qu’une légère cgrarignurc. Le Médecin se rend, 
•t tout le monde est satisfait. Il y a dans cette 
Pièce une scene épisodique , très-plaisante , d’un Ma- 
réchal du Village , et qui , ayant guéri d’une mala- 
die le cheval du Médecin , refuse l’argent qu’il lui 
ofiFre pour sa cure , en le .traitant de confrère , et 
ï- en 
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en lui prouvant qu*avec moins de savoir que lui» 
tnoins de rense i^nemens de la part de scs malades il à 
beaucoup plus de mdrite à les guérir. Les gens da 
Village venant au Château faire le lendemain de noce 
de la niccedu Fermier, forment des danses, qui ajoutent 
encore aux agrémens de la Piece et qui la terminent. 

Voici quel est le sujet des Amours d/guis/r. ' 

Vénus a ordonné une revue générale des amans , 
et a choisi pour Commissaire Mercure, qui fait At* 
Icquin l’un de ses Aides-de-Camp. Les amans arri- 
vent, de tous côtés, i Cythcrc, et l’on voit paroî- 
tre , successivement, plusieurs personnages, des deux 
sexes , qui veulent que l’on croie qu’ils y sont ve- 
nus malgré eux , et qui s’efforcent à déguiser leur 
amour, sous l’apparence de l’estime, de la pitié, 
de la reconnoissance , et même sous celle d’une haine 
simulée. Dans le nombre de ces personnages , la jeune 
Colette, qui aime, en secret, son cousin Léandrc , 
duquel elle est aimée, 'sans mystère , veut cacher son. 
amour sous le nom de l’amitié; mais Arlequin con- 
scillo à Léandre, son ancien maître, de feindre d’être 
amoureux d’une autre jeune personne; ce qui force 
Colette à avouer ses vrais sentimens et à convenir 
qu’elle ne demande pas mieux que d’épouser Léan- 
dre. 11 vient à cette revue jusqu’à un Suisse ivre { 
mais celui-là déguise son amour d’une maniéré toute 
contraire à celle des autres personnages , qui forment 
les scenes épisodiques de cette Piece. Il se dit épris 
des charmes d’une Cabaretiere , et Arlequin l’assure 
que c’etc plutôt du Tia de U Cabaretiere que d’elle-. 
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xnSme qu’il esc amoureux. Les Amours terminent 
cetic Picce par un Divertissement , composé de dif- 
férens exercices et de danses. 

Ces trois Pièces , faites en société avec ïuxélicr et 
d’Otncval , et dont la musique des airs neufs étoit 
de Labbé , réussirent beaucoup , et furent jouées , 
tomes les trois » dans leur nouveauté , au Théâtre 
du Palais H^yal > devant la Duchesse d’Orléans. On 
les reprit au Théâtre de Ponteau , à la Foire Saint- 
Xaurenc , en 1734 , avec le m 6 mc succès. 

Lts débris de la Foire Saint-Germain , Prologue , 
en prose et en vaudevilles , suivi des Noces de 
Proserpine , Parodie , en un acte , en ptose et en 
vaudevilles, représentés tous les deux le même 
jour, pour la première fois, par la Troupe 
d’Honoré , au Théâtre de l’ Opéra , au Palais 
Royal ,*lc ji Mars 17 * 7 , et non imprimés. 

L’Auicut des Mémoires pour servir à VHisteirt. des 
Spettacles de la Foire nous apprend que « la cons- 
truction d’un nouveau Marché , dans l’enclos de U 
Toire Saint-Germain , ayant privé l’Opera-Comique 
de son Théâtre à cette Foire , Honoré obtint , pat 
grâce , de jouer pendant la semaine de la Passion 
tut celui de l’Opera , au Palais Royal , et qu’il y 
donna ce Prologue , qui rouloit sur la démolition 
des Théâtres Forains , et dans lequel le Dieu Momus • 
Frotecteur des* Baladins, , Uh( olEroit 50A fc.C9.uQ 
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contre Mercure , Dieu des Marchands ; mais que ces 
derniers l’emportant , ils chastoienc du Préau les Ar- 
lequins et toute leur suite, o 

Let Ndees de Proierpine sont une Parodie de l’Opera 
de Proierpine , de Quinault et Lully , et dont op 
donna une reprise cette annéc-là. 

^chmet et Alman\int , Opeta-Comique » en 
trois actes , en prose et en vaudevilles , repré- 
senté , pour la première fois , au Théâtre de 
Ponteau , à la Foire Saint-Laurent , en 1718 i 
imprimé dans le Théâtre de la Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures des CËuvres de 
TAuteur. 

Soliman 4 Empereur des Turcs » a entendu dire i 
son grand Visir, Amulaki, tant de bien de la beauté 
de sa fille, Attallde, qu’il veut en faire sa Favorite» 
Amulaki ne pouvant se résoudre à se séparer de sa 
fille , sur le conseil de son fils , Achmet , fait venir 
un Marchand d’esclaves , qui lui en amène un grand * 
nombre à choisit , et parmi lesquelles sont les deux 
plus belles qu’on puisse voir Almanzine et Zélica. 
Mais Amulaki ne -sait laquelle préférer des deux pour 
la présenter à l’Empereur , sous le- nom d’Attalide. 
Achmet , devenu subitement amoureux d’Alman- 
aine , qui éprouve aussi soudainement le même pen- 
chant pour lui, voulant se la réserver, vante telle- 
ment les charmes de Zélica que son pere la lui 

• K ij 
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donne , trompé sur scs vrais sentimcns y et qu’il con- 
duit Almaniine a l’Empereur. Celui-ci découvre la four- 
berie , par son premier Eunuque , qui rcconnoîc Al- 
nnanzine pour la fille du Sacha de Babylonne , der- 
nièrement mort. Soliman , furieux contre Amulaki , 
r’en est pas moins touché de la beauté d’Alman- 
zinc , qu’il garde , mais il ordonne qu’Actalide vienne 
la servir. Achmet profite de cette circonstance, et, 
tous le nom et les habits d’Attalide , il s’introduit au- 
piés d’Almantine , ainsi que Pierrot , son valet » 
qui , déguisé aussi en femme , sc fait passer pour la 
noutticc d’Attaiide. Pierrot trouve le moyen de faire 
sortir Achmet et Almanzine du Sérail, par le secours 
de son ancien camarade , Arlequin , devenu pêcheur, 
et dans la barque duquel ils descendent avec une 
dchelle de corde. Soliman fait courir apiès eux. At- 
talide sachant le danger que court son frere , prend 
ses habits et se livre, sous son nom , au Sultan , 
qui apprenant la tendresse mutuelle des deux amans 
leur pardonne, ainsi qu’au Visir , et il se dédom- 
mage, avec le consentement de ce dernier, en gar- 
dant auprès de lui Attalide, pour laquelle il ressent 
aussi-tôt tout l’amour qu’il avoir d’abord conçu pour 
Almanzine. Chacun des trots actes est terminé par un 
Bivertissement. La suite du Marchand d’esclaves forme 
le premier, devant le Visir ; le second, qu’ordonne So- 
liman , est exécuté sous les fenêtres d’ Almanzine , par 
des pêcheurs , amis d’ Arlequin , sur le bord de la 
mer , et le troisième est une mascarade, formée par 
es esclaves dn Sérail , qui y exécutent une fête çn 
l’honneur d’Attalide. 
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Cette Pjece > faite en société avec Fuzélier et d‘Or- 
neval » et dont la musique des airs neufs étoit de 
GilUers , eut soixante- huit représentations de suite 
dans sa nouveauté, avec les plus vifs applaudisse*- 
mens , et un grand concours de Spectateurs , parmi 
lesquels se trouvèrent , plusieurs fois , des Princes 
et des Princesses du Sang , et beaucoup de Seigneurs 
et de Dames de la Cour. Elle fut reprise , au même 
Théâtre , à la Foire Saint- Germain , en 1719 , avec 
autant de succès, cc L*intrigue en est adroitement 
conduite , les scenes agréablement dialoguées , et le 
dénouement très-intéressant. Elle est justement regar- 
dée comme le chef-d’œuvre de l’ancien Théâtre de 
la Foire, » disent les Auteurs’ du Dictionnaire Dra» 
manque , celui des Mémoires pour servir à l’Histoire des 
Spectacles de la Foire , et Des Boulmiers , dans son 
H i) taire du Théâtre de l* Opera-Comique, 

La Pénélope Françoise , ou thoderne , Parodie , 
en deux actes , en prose et en vaudevilles , re- 
présentée, pour la première fois , au Théâtre de 
Ponteau, à la Foire Saint-Laurent, en 1728 j im- 
primée dans le Théâtre delà Foire , et dans toutes 
les éditions postérieures des CEuvres de 
teur. , . 

Cette Piece , qui fut faîte en société avec Fuzélicf 
et d’Orneval , et dont les airs neufs étaient de Gilliers » 
«t Vmç espece de parodie de la Tragédie de Péad* 

K iij 
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lope , de TAbbé Genest , jouée en 1^4 > et qui ne 
fut imprimée qu'en 171^. 

Les Amours de Protée , Parodie , en un acte , 
en prose et en vaudevilles , représentée , pour la 
prcmicre fois , au Théâtre de Pontcau , à la 
Poire Saint - Laurent , en 1728, et imprimée 
dans le Théâtre de La foire. 

Cette Picce , faite en société avec d’Orneval , e» 
dont les airs neufs étoient de Gilliers. est la Parodie 
de l’Opcra-BalIct , du même titre , de Lafont, mis en 
musique par Gervais ^ représenté en 1720, et repris en 
1728. 

■ La Princesse de la Chine , Opcra-Comiqne , 
en trois actes , eu prose et en vaudevilles , re- 
présenté , pour la première fois , au Théâtre 
de Ponteaui à la Foire Saint-Laurent, en x’jzÿ , 
et imprimé dans le Théâtre de la Foire, 

Noureddi-n , fils du dernier Roi de Vitapour , cl 
dont les Etats ont été envahis par l’Empereur du 
Mogol, s’est^réfugié en Chine , avec son Écuyer, 
Vierrot , espérant y obtenir du service dans les ar- 
mées. Mais sur la seule vue du portrait de la fille du 
Roi de la Chine, il en devient éperduement amou- 
reux et la demande en mariage. On lui apprend que 
cette Princesse, voisiaqt.co^servft,^ A 
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ion pcre à publier un Édit qui condamne à la mort 

tout Prince prétendant à ta main , s’il ne dc%inc 

pas trois ’énigmcs qu’elle lui proposera. L’exécu- 

tion de ce cruel Édit a déjà conduit vingt fils de 
Rois vbisins au supplice , et cet exemple n’intimide 
point Noureddin. Il est présenté à la Princesse , et 
elle lui fait trois questions , qu’il a le bonheur de 
résoudre d’une manière si satisfaisante qu’elle lui 
accorde sa main. Chacun des trois actes est rcr- 
minés pat un Divertissement. Des Honzes demandant 
à leur Dieu d’éloigner tout Prince étranger de la ri- 
gueur de l’Édit exigé par la Princesse forment le 
premiers une troupe d’esclaves Chinois , des deux 
sexes , cherchant par leurs jeux à détourner Noured- 
din de son fatal dessein , forme le second, et un 
Ballet allégorique , qui célèbre son triomphe et qui 
est exécuté par ces mêmes esclaves forme le dernier. 

Cette Pièce , dont le fonds est tiré des AUlIe n un 
jour , qui fut composée en société avec d’Orneval , 
et dont les airs neufs étoient de Gilliets , fut très- 
applaudie , et eut trente-six représentations de suite, 
dans sa nouveauté , à ce que nous apprennent les 
J^imoirts pour servir à l'Histoire des Spectacles de la 
Foire. 

Les Spectacles malades , Prologue , en vers, 
en ptose et en vaudevilles , suivi du Corsaire de 
Salé , Piece en un acte , aussi en vers , en ptose 
et ç» vaudevilles , teprésentes , tous les deux le 


Digitized by Google 



114 CATALOGUE DES PIECES 
même jour , pour la première fois > au Théâtre 
de Ponteau , à la Foire Saint-Laurent , en lyap j 
imprimés dans le Théâtre de la Foire , et dam 
toutes les éditions postérieures des (Euvres de 
l’Auteur. 

Dans le Prologue , un Charlatan qui a la ré- 
putation de découvrir toutes les maladies dans les 
yeux , es» consulté pat beaucoup de monde » et 
a chargé sa Gouvernante , qu’il a instruite de sa 
méthode , de recevoir en son absence les malades 
qui se présenteront , et d’en tiret la rétribution d’u- 
sage. On voit paroître successivement l’Opera , la Co- 
médie Prançoise , la Comédie Italienne et l’Opera-Co- 
mique , et les consultations roulent sur le mauvais 
régime où ces différent Spectacles sont réduits *, c’est- 
à'dirc les foiblet Pièces nouvelles dont ils s’alimen- 
tent. Ce Prologue critique est terminé pat un Di- 
vertissement , qu’exécutent les suivant , des deux sexes, 
de ropera - Comique , pour tenir lieu d’honoraires 
au prétendu Médecin. 

Quant au Corsaire de Sali , voici quel en est le sujet. 

Le Corsaire Pégelin a prit , dans sa derniere course, 
une jenne Espagnole, nommée Isabelle , et sa sui- 
vante Inès. Il est devenu amoureux d’Isabelle , et son 
valet , Pierrot , l’est aussfd’Inès , mais sans qu’ils 
osent Pavouer publiquement. Cependant ils les pres- 
sent St vivement de se rendre à leurs désirs qu’elles 
ont recours au poison pour se soustraite à cette vio« 
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lenee. Mais Zaïla , femme de Pdgelin , ainsi que Balkîs « 
suivante de Zaïla et femme de Pierrot , se doutant de 
rinfîddlitd de leurs dpoux , engagent le Corsaire à 
se défaire des deux Espagnoles , en les envoyant aa 
Roi de Maroc. Sans convenir du motif qui l*en em- 
p8che , il s’en défend toujours, jusqu’à l’arrivée de 
D. Juan et de Mézettin, leurs amans, qui viennent 
pour les racheter; encore, dans le dessein qu’il a de 
les garder, fait-il monter à vingt mille écus le prix 
de leur rançon , que D. Juan ne peut acquitter. 
Mais Zaïla, qui a reçu, pendant l’absence de Pége-i 
lin , un écrin de la valeur de vingt-cinq mille écus , en 
pierreries, provenant du partage d’une prise faite pat 
lui en commun avec un autre Corsaire , donne cet 
écrin, en secret, à D. Juan, pour payer la rançon 
des deux Espagnoles , qui , heureusement, au lieu de 
poison , n’ont pris , par hasard , que d’une liqueur 
nullement mal-faisante. Pégelin est forcé de les rendre j 
et , dès qu’elles sont parties , avec leurs amans , 
Zaïla lui découvre le stratagème qu’elle a employé 
popr les éloigner. Il en enrage tout bas , sans s’en 
plaindre; et tous les autres esclaves, des deux sexes, 
forment un Divertissciiient, pour célébrer le raccom- 
modement des quatre époux et pour terminer U 
Pièce. 

Ces deux Pièces , qui furent faites en société avec 
4’Orneval , et dont la musique des airs neufs étoit 
de Gillicrs , réussirent beaucoup , dans leur nou- 
veauté. La seconde fut reprise, au mSme Théâtre, 
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à la Foire Saint Germain , en lyjy, et avec le même 
succès. 

Lti Couplets en procès , Prologue » en prose 
et en vaudevilles , suivi de La Reine du Ba~ 
rostan , Pièce Héroï - Comique , en un acte , 
aussi en prose et en vaudevilles , représentés , tous 
les deux le même jour , pour la première fois > 
au Théâtre dcPontcau, à la Foire Saint-Ger- 
main , en 1730 } imprimés dans le Théâtre de la 
Foire t et dans toutes les éditions postérieures 
des Œuvres de l’Auteur. 

Dans le Prologue , il est question de savoir si les 
vieux airs du Pont-Neuf continueront d’entrer à l’a- 
venir dans les Opera-Comiques , concurremment avec 
les nouveaux airs qui s'y sont introduits récemment. 
L’affaire est plaidée , par des Avocats du Parnasse ^ 
devant des luges du même Tribunal , qui , décidant 
que la concurrence doit avoir lieu , mettent les par- 
ties hors de Cour. Les vieux et les nouveaux airs 
se joignent , et forment un Ballet d’union qui ter- 
mine le Prologue. 

Dans la Piece , Almoraddin , fils du Ro! d’Achem» 
a quitté les États de son pere , parce qu’il vouloit le 
marier , et que la crainte de n’êttc plus aimé pour 
lui seul par une épouse lui fait préférer de garder 
le célibat. Le vaisseau qu'il monte le conduit , avec 
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Pietrot, son valet, au Royaume du Barostan , gou- 
verné par la jeune Reine Zélica, qui montre autant 
de répugnance que lui pour le mariage , et par la 
même délicatesse. Mais , ayant cédé au désir qu’ont 
ses sujets , de lui voir un époux , elle a promis de 
le choisir parmi les étrangers qui aborderont dans 
ses États ; et se faisant passer pour une de ses sui- 
vantes , qu’elle fait passer pour elle , on lui présente 
Almoraddin , qui , sans se faire connoître pour l’hé- 
xitier d’un trône , dédaigne la fausse Reine , et de- 
vient subitement amoureux de sa fausse suivante* 
Zélica éprouve aussi soudain le même penchant pout 
lui ,• et le lui avoue , en se découvrant pour, la 
Reine et en lui faisant part du motif de son dégui- 
sement. Almoraddin , croyant devoir répoildre i cette 
con6dence par une semblable, ne cete plus son vé- 
ritable sort. Il est uni à Zélica , et Pierrot à la fausse 
Reine. Les peuples du Barostan forment un Divertisse- 
ment pour célébrer cette heureuse alliance et termi- 
ner la Piece. 

Ces deux Pièces , faites en société avec d’Orneval , 
et dont les airs neufs étoient de Gilliers , eurent du 
succès dans leur nouveauté. La première fut reprise,* 
seule , âü même Théâtre , i la Foire Saint-Laurent , 
en lyjS , sous le titre de La Basoche du Par&sst , cl 
en lyéo MM. Favart et Anseaume y firent quel- 
ques changemens , et la redonnèrent au Théâtre de 
l’Opera-Comique, à la Foire Saint -Laurent, sous le 
titre du Proeh dts Arittttr et des VaudeyUltt, La M- 
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conde fut rcprhc seulement au Théâtre de Ponteau « 
i la Foire Sainc>I.aurenc , en 1754. 

L Opéra- Comique assiégé , Opéra - Comique , 
en un acte , en vers , en prose et en vaudevilles , 
représenté , pour la première fois , au Théâtre 
de Pomeau, à U Foire Saint-Germain, en 1730, 
et imprimé , avec un Avertissement , dans le 
Théâtre de la Foire, 

(( Cette Pièce, dit l’Avertissement placé au-devant , 
fut faite à l’occasion d’un nouveau procès que les 
Comédiens François intentèrent à l’Opera-Comique • 
et dans lequel il; eurent le démenti. 

L’Opera-Comique , sans cesse attaqué par la Comédie 
Françoise , s’est retranché dans un Fort, qu’elle vient 
assiéger , avec la Comédie Italienne , qu’elle s’est al- 
liée à cet effet. Elle fait commencer cette nouvelle 
attaque par la Chicanne , personnifiée , que repoussç 
et fait prisonnière l’Opera , venu au secours de son 
cousin tributaire, l’Opera-Comiquc. Mais les troupes 
réunies des nouveaux héros et des sujets de la Co- 
médie Françoise et de la Comédie Italienne fondent 
sur ce dernier , qui fait une sortie , et la Comédie 
Italienne , aptès l’avoir vaincu seule , tourne trai- 
teusement tes armes contre son alliée , qu’elle met en 
déroute , et poursuit jusqu’à ce qu’elle se soit rendu 
maîtresse du champ de bataille 3 ce qui termine 
la Pièce. 

Cet 
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Cck Opera-Comique, fait en société avec d’Orneval « 
est rempli de traits plaisans contre la plupart des Pièces 
nouvelles jouées alors sur. le Théâtre François cl 
suc le Théâtre Italien, et* il eut du succès. 

• V Industrie , Prologue , en prose et en vaude- 
villes, suivi de Zémîne et Almanytr y Opera- 
Comique , en un acte , en prose et en vaude« 
villes , et des Routes du Monde , autre Qpera« 
Comique , aussi en un acte , en prose et en 
vaudevilles , représentés , tous les trois le même 
jour , pour la première fois , au Théâtre de 
Ponteau , à la Foire Saint-Laurent, en 1730 ^ 
imprimés dans le Théâtre de La Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures dos Œuvres de 
TAuteur. 

Dans le Prologue» Pierrot et son jeune frere Jae* 
quoi , Acteurs de l'Opera • Comique , sont magi- 
quement transportés dans le Palais de la Déesse de 
rinduscrie , croyant aller dans celui de la Déesse de 
la Nouveauté , à laquelle on les a envoyés demander 
des Pièces nouvelles. En cherchant la Nouveauté, ils 
rencontrent, d’abord, la Déesse de l’Antiquité , ensuite 
celle de la Chtonologie , et , enfin, Tlndustrip, qui 
leur apprend que la Nouveauté est morte , il y a 
plus de quarante siècles , ce que c’est ellè qui la 
tamflace dcpuii cc tempU , et tUe leur donne deux 
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Picces 1 qui sont Z/miae et Ahnan^or et Let Router 
du Monde. Avant de les renvoyer pour jouer ces deux 
Pièces , elle leur fait prendre part à un Divertisse- 
ment , qu’exécute une nombreuse troupe de Cheva- 
liers, de sa suite, et qui termine le Prologue. 

Dans la première Pièce , dont le sujet est tiré de 

l’Histoire de Perse , Zémine , crue fille de Timut- 

» 

Can , Roi d'Astracan , est au moment d’épouser le 
Visir Almanzor, qu’elle aime et dont clic est aimée. 
Mais Alinguet , Prince de Russie , qui est aussi amou- 
reux de Zémine , et qui a appris qu’Almanior tient 
soigneusement cachée , dans un cabinet secret , une 
fqrtune immense , qu’il a acquise aux dépens du Koi* 
fait part à ce dernier de cette découverte , afin de 
perdre son rival. Le Roi ordonne la recherche du 
trésor annoncé , mais on ne trouve^ dans le cabinet 
secret du Visir qu’un habit de Berger et une hou- 
lette , qu’il conservoit et se remettoit souvent sous les 
yeux pour se rappeler l’état où ils’cst vu en naissant, et 
pouvoir le reprendre s’il venoit i être privé un jour de 
la faveur du Roi. Celui-ci, transporté de joie, em- 
brasse Almanzor, et lui révélé qu’il esc son fils, 
que le désir de le rendre digne de régner l’a engagé 
à le faire élever d’abord dans l’état le plus abject', 
pour le faire passer successivement dans les plus im- 
portans de la vie civile et dans ceux de l’administra- 
tion des affaires publiques. Timur - Can ajoute que 
Zémine esc fille de l’Emir Abénazar, qui a bien voulu 
l’échanger , à sa naissance , contre Almanzor , donc, 
selon tes in’cmions , il s'est fait passer pourle pcrei 
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sous le nom du pauvre Berger Kalem. Almanior est 
uni à Zémine , de laquelle Pierrot , confident du jeune 
Prince, dpouse une des suivantes; et une troupe de 
Bergers et de Bergeres vient terminer la Pièce par 
un Divertissement. 

On voit que le dénouement de cette Picce-est le 
même que celui de la Comédie d'Esope à la Cour , 
de Boursault , insérée dans le tome neuvième des Co- 
médies du Théâtre François de notre Collection , et 
que ce dénouement a été tiré de la Fable de La Fon- 
taine intitulée Le Berger et le Roi. 

Quant aux Routes du Monde , voici quel en est le 
sujet. 

Léandre , au sortir de la jeunesse , est cdnduit pat 
le Teins , personnifié , vers trois poitiques qui ouvrent 
trois routes différentes, l’un celle de la Vertu , l’autre 
celle de la Fortune , et le dernier celle de la Volupté. 
Le tems lui fait connoître le terme de chacune de 
ces trois routes ; et , après lui avoir donné de bons 
conseils , il l’abandonne à lui-même. La Débauche , 
sous le nom de la Galanterie , ne tarde pas à s’of- 
frir aux yeux de Léandre*, mais il la fuit , et la jeune 
Angélique, qu’il aime et de laquelle il est aimé, lui 
est amenée par l'Amour même , en dépit de son 
tuteur , qui avoir d’autres desseins sur elle, et l’Amour 
unit CCS deux amans , malgré les efforts que vient 
inutilement tenter la Débauche , avec les Plaisirs liber- 
tins, de sa suite, pour éloigner l’Hymen et les Plai- 
sirs innocens , qui l’accompagnent, La Sagesse , la 
Ridicsic et la Débauche exercent , tour-à-iour , leur 

L ij 
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empire suc plusieurs personnages épisodiques qui se 
présentent , tels qu’une jeune personne y qui suie 
la première, malgré les sollicitations que lui font les 
deux autres pout obtenir d’elle la préférence ; un 
jeune Paysan, qui se laisse d’abord tenter par la se- 
conde ÿpour se donner ensuite à la troisième, et un 
jeune Héritier , ainsi qu’une Coquette et sa jeune 
fille , qui se livrent , sans beaucoup de combats , k 
cette troisième. La Piece esc terminée par des danses, 
que forment les Plaisirs innocens , pour célébrer le 
mariage de Léandre et d’Angélique. 

Ces trois Pièces , faites en société avec Puzélier et 
d’Orneval , et dont la musique des airs neufs étoit 
de Gilliers , curent beaucoup de succès, k ce que 
nous apprennent Des Boulmiers, dans son Histoire de 
VOptra-Cemique , et l’Auteur des Mémoires pour senir 
à celle des Spectacles de la Foire, 

I 

V Indifférence , Prologue , en prose et en vau- 
devilles , suivi de L'amour Marin , Opera-Co- 
mique , en un acte , en prose et en vaudevilles t 
et de L'Espérance y autre Opera-Comique , aussi 
en un acte , en prose et en vaudevilles , repré- 
sentés , tous les trois le même jour , pour la pre- 
mière fois , au Théâtre de Ponteau , à la Foire 
Saint-Laurent, en 1730 j imprimés tous les 
trois dans le Théâtre de la Foire , et le dernier 
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seulement dans toutes les éditions postérieures 
des (Kuvres de l’Auteur. 

Dans le Prologue, quelques jeunes personnes qui 
n’ont point encore aimé , et quelques-unes qui ont 
à se plaindre de la légéretd de leurs amans, veulent 
se consacrer à l’IndifFércncc , qui les a accueillies 
dans son Palais; mais une troupe d’amans vient les 
retirer de ce lieu , peu fait pour elles ; et afin de le 
leur faire oublier plus promptement les amans les 
conduisent dans un autre lieu où l’on se dispose i 
jouer devant elles les deux Pièces de L’yfmour Maria 
et de L'Etperance. Les amans et les indifférentes for- 
ment des danses qui terminent ce Prologue , dans 
lequel il y a une scène d’un Philosophe Stoïcien qui 
se vante d’£trc inaccessible aux traits de l’advcrsiré 
et à ceux des passions , et qu’une piquure d’épingle 
et une légère contrariété prouvent, cependant, qu’il 
n’est point exempt de colerc. 

Voici quel est le sujet de la première Piece. 

Isabelle , fille d’Orgon , qui ,a quitté la llrcta- 
gne , sa Patrie , pour aller chercher fortune aux I/v 
des, est restée sous la tutelle de son pere nourri- 
cier , et elle a inspiré de l’amour à Léandre , jeune 
Gentilhomme Breton , pohr Icquelle elle en ressent 
aussi. Mais Orgon revient en France, et, pendant la 
traversée , il l’a promise en mariage à un Capitaine 
de Vaisseau Atnériquain , son compagnon de voyage. 
Dans le dessein de la soustraire à cct hymen fâ- 
cheux • on fait passer pour elle aux yeux d’Qrgon» 

L iij 
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qui ne l’a paf vue depuis son enfance , une jeune 
veuve , sœur de Léandrc i cc le Capitaine prenant de 
l’amour pour la veuve , on ddclare à Orgon la su- 
percherie, de laquelle il résulte un double mariage , 
que célébré une troupe de Matelots et de Matelotes , 
par des danses , qui terminent la l'icce. 

Quane à la seconde , c’est l’Espérance , personni- 
fiée , donnant , sur un Port de Mer , set audiences à 
plusieurs personnages , et faisane fuir loin d’eux la 
Crainte, aussi personnifiée. Cc sont un jeune Villa- 
geois qui comptoir être uni à une jeune Villageoise,' 
qu’il aime, de laquelle il esc 'aimé aussi , et qui a 
épousé , malgré elle, un vieux Procureur-Fiscal, qui 
desire avoir un héritier. L’Espérance les flatte , toua 
les trois, la jeune femme qu’elle sera bientôt veuve , 
le garçon qu’il l’épousera , en secondes noces , et le 
vieillard qu’il aura un successeur. Un Procureur au 
Châtelet , chargé des plaintes des prisonniers sur la 
durée de leur détention, et auxquels l’Espérance fait 
donner de nouveaux leurres. Une vieille Plaideuse , 
qui attend, depuis cinquante ans, le gain d’un pro- 
cès , qu’elle a intenté à ses enfant , et qui voulant , 
ensuite , épouser le Ka'pporceur qui le lui fera gagner , 
craint d’ëtre mécontente de lui. L’Espérance la ras- 
sure i ce dernier égard , *et lui annonce encore la 
prochaine fin de> son aflFaire. Un joueur Gascon , 
qui , las d'espérer de réussir en jouant honnêtements 
a pris le parti d’aider la Fortune à le favoriser , et que 
l’Espérance entretient dans la sécurité sus les suites 
de scs friponneries, Une jeune coquette » qui apprend 
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h 1 Espérance qu’elle vaut presqu’autant qu’elle pouc 
lui faire, chaque jour , un très-grand nombre de su- 
jets. Un Paysan , que l’envie de s’enrichit fait se 
ruiner à la loterie , et auquel l’Espérance promet 
encore un gros lot pour le premier tirage , et , en- 
fin , une troupe de Vignerons et de Vigneronnes , qui, 
faisant hommage i l’Espérance des prémices de leurs pro- 
chaines vendanges croient qu’elles en seront plus abon- 
dantes , et terminent la Piece par un Divertissement. 

Ces trois Pièces furent faites en société avec Fu- 
iéliet et d’Orneval , et la musique des, airs neufs en 
fut composée pat Gilliers. On reprit la derniere, 
seule , au Théâtre de Ponteau et de Vienne , asso- 
ciés, à la même Foire, en 1733. 

^oger f Roi de Sicile , ou Le Roi sans cha- 
grin , Opéra-Comique , en trois actes , en vers , 
en ptose et en vaudevilles , représenté , pour la 
première fois, au Théâtre de Ponteau, à la 
Foire Saint - Laurent , en 1731 , et imprimé 
dans le Théâtre de la Foire. 

Le Roi de Damas a quitté scs États , avec le Prince, 
son frere, qui a parié contre lui que dans le monde 
entier il n’y a pas un seul tnortel parfaitement heu- 
reux. Ils voyagent ensemble, déguisés en Bijoutiers, 
pour voir le succès de leur gageure , et ils son» â 
Palerme, en Sicile , où, aprls avoir inutilement in- 
terrogé un' tr^'gtand nombre de penonnaget , • des 
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deux sexes , comme dans tous les autres lieux q.u’iis 
ont parcourus , ils s’adressent à Roger, surnommé 
le Roi sans chagrin , auquel ils se font connoîtie. 
Ils apprennent qu’un grand Cabaliste , qu’il chargea 
d’aller chercher la Reine à la Cour du Roi de Cas- 
tille, son pere, étant devenu amoureux d’elle et s’en 
étant vu mépriser , avoit , pour s’en venger , jcité 
sut elle un charme qui l’empêche de pouvoir sup- 
porter la présence de Roger , et qui lui cause un 
chagrin qu’il n’ose faire paroitre en public. Mais on 
découvre, dans ce tems même , qu’il y a dans un 
bois, non éloigné, un Géant armé et muni d’une 
phiole contenant le seul remede propre à détruite 
Je charme de la Reine , si la phiole peut être ôte'e 
des mains du Géant par un mari dont la femme 
n’aura rien à s% reprocher , depuis trois années de 
mariage. Roger promet une grosse somme à qui 
obtiendra la phiole i et il se présente une fouie de 
maris, de tous rangs, qui échouent dans cette pé«> 
rilleuse entreprise. Le seul Méxettin y réussit. C’est un 
Italien , qui après avoir épousé une Françoise^ l’a 
quittée , par jalousie, et s’est mis à la suite du Rot 
de Damas. Sa femme fidelle a couru le chercher Je 
Royaume en Royaume , sans pouvoir le renconct cc ; 
et , sous l’habit d’ Arlequin , clic est entrée au service , 
du Roi de Sicile , ü titre de Rouffon, Ces deux époux 
se réunissent , bien satisfaits l’un de l’autre. Rien ne 
manque plus au bonheur de Roger , et le Roi de 
Damas a gagné sa gageure^ Les peuples de Paierme , 
qui croyant Koger hçuteux , san; qu’il le fut en eS;r , 
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hîî donnoient , à chaque instant , des fêtes , en avoienk 
exécuté une à la 6n du premier acte et une i la fin 
du second, s'empressent, avec bien plus de raison, 
â la fin du troisième , à lui en donder une nouvelle , 
qui termine la Piece. 

Cette Pièce , faite en société avec d’Orneval, et 
dont les airs neufs étoient de Gilliers , fut favora- 
blement reçue du Public , à ce que nous apprend 
rAutcur des Mem$iret pour servir i l’Histoire ies Spec- 
tmcles de la Foire. 

La Tontine , Comédie , en un acte , tti 
prose , représentée , pour la première fois , au . 
Théâtre François, le 20 Février 173»; impri- 
mée , avec un Âvenissement , dans toutes les 
éditions des Œuvres de TAuteur. 

Voici , à-peu-près , l’extrait que les Auteurs du 
Biciionnairt Dramatique donnent de cette Pièce. 

’ (c Un Médecin avare voulant marier sa fille i un 
vieux Apothicaire, avec lequel il a des liaisons d’in- 
térêt , le valet de l’amant aimé de la fille imagine , 
de concert avec la suivante de celle - ci , un excel- 
lent moyen pour rompre les mesures du Médeçin. 
Celui-ci a placé une somme d’argent à la Tontine 
sur la tête d’un Paysan robuste , auquel il fait ob- 
server un régime très-rigoureux , qui lui déplaît beau- 
coup. Le valet met le Paysan dans Iç parti de l’a- 
mant , qui , sous un habit militaire » vient le téélamÊa ' 
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comme ddserteur de son Régiment, le Médecif\» ef"- 
frayé pour sa Tontine, accorde sa tille i l’amant en 
échange du Paysan , qui , cependant , pour sa ce'com> 
pense , passe au seryiee des jeunes époux , chez les- 
quels il sera dispensé de son régime austete , et le 
valet est uni à la suivante. » 

Cette Pièce , qui n’eut que cinq représentations, 
avec peu de succès , fut reçue des Comédiens dès lycS, 
comme nous l’avons dit dans la Vie de Le Sage , et 
comme il le dit, lui - même , dans, l’Avertissement 
placé au-devant ; mais le Chevalier de Mouhy nous 
apprend , dans son j 4 br/^/ de l’Hisioire du Théâtre Fran- 
çoit , que <c ce furent des raisons d’État qui empêchè- 
rent cette petite Comédie d’être jouée avant 1751.» 

Les Désespérés , Prologue , en vers , en profc 
et en vaudevilles , suivi de Sophie et Sigismond , 
Opera-Comique , en un acte , en vers , en prose 
et en vaudevilles , et de La Sauvagesse , autre, 
Opera-Coniique , aussi en un acte , en prose et* 
en vaudevilles , -représentés , tous les trois le 
même jour , pour la première fois , au Théâtre 
devienne, à la Foire Saint-Laurent , eni7jij 
Imprimés, avec un Avertissement au-devant du 
dernier , dans le Théâtre de la Foire , et les deux 
premiers seulement dans toutes les éditions posté- 
rieures des (Euvres de l’Auteur. 
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t)an$ le Prologue , qui renferme U Critique de la 
plupart des Pièces nouvelles que l'on donnoit alors 
aux Théâtres de l'Opera , de la Comédie Françoise, 
de la Comédie Italienne et de l’Opcra-Comique , des 
Acteurs de ces dilFcrens Théâtres désespérés de leur 
décadence mutucle viennent en exprimer leurs plaintes 
chex un Cabaretier fameux , qui a mis pour inscrip- 
tion à la porte de son cabaret , A la consolation. Ils 
reprennent un peu de courage en buvant de ses vins s 
et les divers habitués de ce cabaret , des deux sexes , 
forment des danses , qui terminent le Prologue. 

Dans la première Piece , le Prince Sigismond , fils 
du Roi de Hongrie , doit épouser une Princesse de 
Bohême , que l’on attend à Belgrade pour célébier cet 
hymen; mais il aime Sophie, hile cadette d’un vieux 
Seigneur Hongrois , de laquelle il est aimé , et il veut 
s’unir clandestinement à elle , avant que la Princesse 
soit venue. Le pere de Sophie découvre ce complot ; 
et , croyant que sa hllc aînée en est l’objet , il va 
en prévenir le Roi , qui , par reconnoissance , lut 
promet de la marier à l’un des Princes ses favoris , 
et l’envoie , lui , au-devant de la Princesse de Bo- 
hême, pour hâter son arrivée. Pendant ce tems-U, le 
Roi ne connoissant ni la Princesse , ni Sophie , celle-* 
ci lui est préscnte'e pour l’autre , que les suivantes 
de •Sophie et les valets de son pcrc , qui sont d’ac- 
cord avec Sigismond , supposent arriver à l'instanc de 
Bohême. Mais cette Princesse, qui estaiméed’un Prince 
de Russie , qu’elle aime, cc par Içqucl clle s’est laissée 
enlever , envoif , de ton côté , une de i:$ cor.hdentes ^ 


Digilized by Google 



Z 30 CATALOGUE DES PIlsCES 

arec sa suite et sous son nom , pour apprendre cecte 
nouvelle au Roi , qui ne sait rien de mieux à faite 
alors que d’unir Sigisinond à Sophie. Les faux Bohé« 
miens de la suite de Sophie , fausse Princesse de Bo> 
hëme, célèbrent cet heureux événement par des 
danses t qui terminent la Piece. 

c( La seconde Piece a été faite à l’occasion d’une 
fille sauvage qui fut trouvée en ce tcms-là dans un 
bois des environs de la Rochelle, dit 1* Avertisse-^ 
ment placé au-devant. 

Une Dame Araminte , qui a des possessions danf 
sms Islet, est repassée en France, es y a amené une 
jeune sauvagesse, à laquelle elle a fait connoître 
notre langue et nos usages, en lui donnant le nom 
d’Angolette. Elle a pour elle la plus tendre amitié, 
et elle veut la marier ; mais Angolette , ignorant 
avec qui,. a de la répugnance pour cet engagement , 
et, s’étant enfuie , elle a été ttouvée, dans un bois, 
par Clitandre , prés du Château d’une Comtesse , mete 
de Clitandre, à laquelle il l’a présentée, etqui lui a donné 
asyle chez elle. Clitandre est devenu amoureux d’Ango- 
lette, qui éprouve le inSme sentiment pour lui. Mais la 
Comtesse a reçu des propositions de mariage pour 
.son fils , de la part d’ Araminte, son ancienne amie , 
tans savoir encore quelle est la personne qu’Araminte 
destine à Clitandre. Tout s’éclaircit : et cette per- 
sonne n’est autre qu’Angolette , qu’Aramintc fait son 
unique héritière , et qui épouse Clitandre. La Piece 
est terminée par un Ballet , qu’exécutent de jeunes 
Paysans et de jeunes Paysannes , de la Comtesse , vê- 
tus 
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tus en Sauvages, et qu’AngoIette a itnaginé d’or> 
donner , pour lui faire connoître les divertissement, 
des Sauvages parmi lesquels elle esc née. 

Ces trois Pièces furent faites en société avec d’Or- 
neval , et la musique des airs neufs pn fut composée pai 
Giliiers. 

Lapremitre Représentation y Prologue, en prose 
et en vaudevilles , suivi des Mariages de Canada , 
Opéra-Comique , rn un acte , en vers , en prose 
et en vaudevilles , représentés , tous les deux le 
même jour , pour la première fois , au Théâtre 
de Ponteau , à la F<^rc Sàint-Laurent , en 17J4 ; 
imprimés dans le Théâtre de la Foire , et dans 
toutes les éditions postérieures des (Ëuvres de 
TAuteur, 

Dans le Prologue , la Première Représentation et 
l'Impression se disputant , devant Thalie , le droit de 
préséance , que chacune d’elles d’eux croit devoie 
mériter sur l’autre , sont mises d’accord par ApoN 
Ion, qui veut voit, à l’avenir, régner entr’ellcs une 
Bonne intelligence. Elles te trouvent contraintes à y 
consentir , et , pour sceller les préliminaires de ce traité , 
elles font exécuter des danses par leurs suivant à 
chacune, les Auteurs et les Comédiens, les Épiciers 
et les.Beurrieres recc*etc ce Divertissement qui termine 
ce Prologuct 

M 
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Dans la Piece , dbnt la scene est à Québec , en Ca^ 
.aiada, chez une Madame Bourdon, chargée de pour- 
voir de maris toutes les filles destinées i peupler U 
Colonie, Damis , jeûne Parisien , amant de Lucile, 
que ses parens ont eu rinjustiee d’y envoyer, l’y a 
suivie, et la cherche. Lu ci le , pour éviter d’8tre ma> 
liée , contre son gré , par Madame Bourdon , s’est 
fait passer pour l’épouse d’un certain Clitandre , de 
ses amis , qui se prête volontiers à ce stratagème , 
mais les deux amans se retrouvant s’unissent, enfin, 
ainsi que d’autres , de leur connoissance , qu’on a 
aussi séparés , malgré eux , et que le même lieu rat> 
semble, par hasard. Mézettin, valet de Oamis, y re> 
trouve également sa femme , C^lombine, de laquelle 
il s’étoit élbigné , depuis long-tems : il se réunit de 
même à elle ; et les couples d’époux nouvellement 
mariés forment des danses qui terminent la Piece , 
dont la musique des airs neufs fut faite par Gilliers , 
ainsi que celle de quelques-uns de ceux du Prologue. 

. Le Rival- dangereux y Opéra-Comique, en un 
acte, en prose et en vaudevilles , représenté , 
pour la première fois , au Théâtre de Ponteau , 
à la Poire Saint-Laurent , en 17)4, et non im«p 
primé. 

Les frétés Parfaict , en donnant de cette Piece , i- 
peu-ptès , l’extrait suivant , dans leur Dictionnaire des 
Tàeatres de Parit , nous apprennent qu’elle fue comy 
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posée sur un particulier , donc les Mémoires patois* 
soient alors nouvellement imprimés , et qui , se fai- 
sant appeler Marquis , passoit pour posséder le secret 
de la Pierre Philosophale. Un incoi^u s’inîFbduit , 
avec son valet , à titre de pensionnaires , chex un 
Procureur» de la fille duquel il est amoureux , et qui 
a un amant , qu’elle aime. Cet inconnu sc montre si 
opulent et si prodigue qu’il ne tarde pas à Être pré- 
féré par la fille, comme par son pere et par sa mere. 
Mais un Exempt et des Archers viennent l’enlever , 
sans qu’on sache où l’on le conduit » ni de quel 
crime il est accusé. Le premier amant reprend scs 
droits sur la fille du Procureur, ainsi que son valet 
sut la suivante , qui avoit été aussi un moment ten- 
tée pat les richesses du valet de l’inconnu » et la 
Pièce finit par un Divertissement » que celui-ci avoit 
fait préparer avant qu’on vînt l’arrêter. 

Les deux Frétés , Opéra - Comique , en un 
acte , en prose et en vaudevilles. , représenté , 
pour la première fois, au Théâtre de Ponteau , 
à la Foire Saint-Laurent , en 1734 , cfnon im- 
primé. 

Nous ignorons. quel étoit le sujet de cette Pièce , 
qu’aucun des Historiens des Théâtres ne fait eon- 
noître que par le titre et la date de la représentation.’ 

M ij 
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nie rie se trouve point dans le manuscrit de la Biblio- 
theque du Koi , non plus que la pr<îcédentc. 

’0 ^ 

Les ^mans jaloux , Comédie , en trois actes , 
en prose , représentée , pour la première fois , au 
Théâtre Italien , le ii Novembre 17353 impri- 
mée 3 à Paris , la même année , chez Moreau , 
in-ix. 

Voici, à-peu-près, l’extrait que les Auteurs du 
tionjiaire Dramatique donnent de cette Picce. 

et Araminie a promis sa fille Angélique au vieux 
Damis; mais Cléante , fils de Damis , aime Angélique 
et en est aimé, L’OIivc , valet de Cléante , voyant 
qu’Araminte ne donne la préférence à Damis* sur son 
fils qu’à cause de scs grandes richesses , et qu’un 
jeune amant qui seroit aussi riche que Damis sc 
verroit préféré , à son tour , par elle , imagine d’en- 
gager le riche Éraste , ami de Cléante , à feindre de 
l’amour pour Angélique. Mais Cléante , qu’on n'a 
point prévenu de ce stratagfime , non plus que Lucile, 
amante aimée d’Érastc , conçoit , ainsi que celle-ci , 
une extrême jalousie , le premier contre Éraste, et la se- 

t I 

conde contre Angélique. Cependant, après des explica- 
tions , les choses arrivent au point où le vieux Damis et 
Aramintc consentent que Cléante , qui est avantagé pat 
son pere du côté de la fortune , épouse Angélique , 
et Lucile est aussi unie à Éraste. 
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• 

Gette Piece fut jouée' devant le Roi, i Versailles , 
le i6 du même mois , i ce que nous apprend le 
Mercure de Novembre 17 JJ. Elle eut peu* de succès , 
à la Cour et à la Ville , et Le Sage ne s’en fit pas 
connoître alors pour l’Aureur •, m#i* 1« freres Par- 
faict, (jans leur Dictionnaire des Théâtres de Paris , 
ont levé le voile de l’anonyme sous lequel elle est 
restée pendant plus de vingt ans. 

V Histoire de VOpera-Comlque^ ou Les Mita- 
morphoses de la Foire , Piece en trois actes , 
avec jin Prolùguc , représentée , pour la première 
fois , au Théâtre de Ponteau , à la Foire Saint- 
Laurent , en 1736 , et non imprimée. 

t< L’intention de Le Sage en composant cette Piece 
fut de mettre sous les yeux du Public les différens 
changemens que les Spectacles de la Foire avoicnc 
éprouvés depuis leur établissement jusqu’alors , et 
c’est ce. qu’il expose dans son petit Prologue, » di> 
sent les freres Parfaicc , dans leur Dictionnaire des 
Théâtres de Paris , en donnant de cette Piece, à-peu- 
près , l’extrait suivant. 

(( Le premier acte contenoit une Parade et une 
Farce. Dans la Parade , intitulée Arlequin Chirurgien 
de Barbarie, on amcnc à Arlequin Scaramouche , 
Officier François, blessé à la bataille de Parme, d’un 
coup de fusil, dont la balle lui est restée dans l’un 

M U/ 
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des membres, sans qu’il sache lequel. Arlequin les 
lui coupe tous, pour ne pas manquer d’extirper le 
mal. On remporte Scaramouche ainsi mutilé , la Pa- 
rade finit, et des Crieurs invitent les passans à en- 
trer dans le jeu. X>ans la Farce , qui a pour titre Le 
Mensonge •v/riiahle , le Docteur Balouard apprenant que 
Polichinelle , Négociant de Marseille, auquel il a pro- 
mis sa fillç , Isabelle , a perdu tout son bien , par un 
naufrage , ne veut plus la lui donner ; mais Mézet- 
tin et Pierrot , pour servir Polichinelle , font courir 
le bruit qu’il vient de lui arriver un vaisseau chargé 
de diamans et de poudre d’or. Le Docteur renoue avec 
Polichinelle ; et cette nouvelle , que ceux qiîi l’a- 
voient répandue croyoient , eux-mêmes , fausse , est 
confirmée par lé rapport du Capitaine du vaisseau. 
Mais, pendant qu’on célébré , pat des danses, les 
noces de Polichinelle , un Huissier , qui parott , si- 
gnifie aux Forains un arrêt, qui ne leur permet de 
jouer que des Pièces en monologues. Pour se con- 
former à cet arrêt , ils commencent le second acte par 
la représentation d’une Pièce de ce genre , intitulée 
Pierrot, valet de Magicien. En l’absence d’un Magi- 
cien', son maître , qui est allé au sabbat , Pierrot 
ouvre un grimoire et appelle des Diables , auxquels 
il commande de lui aller chercher son ami Arlequin , 
et de leur dresser une table bien servie. Mais , au 
moment où Pierrot et Arlequin vont se mettre à 
table , un second Huissier vient signifier aux Forains 
un nouvel arrêt, qtii les réduit aux scènes muettes» 
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Pour s’y soumettre , ils achèvent ce second acte en 
jouant, en pantomime. Arlequin Orph/e , Parodie des 
Opéra à’Orph/e , mais autre que celle qui a pour 
titre Arlequin Orphie le cadet , et qui avoit été jouée 
en 1718, Le troisième acte étoit composé d’une pe- 
tite Pièce*, en vaudevilles , par écriteaux, intitulée 
Ariane et Thitie ( qui étoit la Parodie de l’Opcra du 
même thre , joué en 1707 , dont les paroles sont de 
La Grange- Chanccl et de Roi , et la musique de 
Mouret ) et d’un petit Opéra - Comique', en vaude- 
villes , chantés par les Acteurs , sous le titre des En- 
nemis ricenciliit. L’idée dc cc petit Opeta-Comiquc, où 
par ordre de Jupiter, qui veut ramener le (Kinheuc 
parmi les hommes , la Concorde , personnifiée , en- 
treprend d’acCorder entt’eux les êtres les plus divi- 
sés d'intérêt , et y réussit , en partie , étoit de Le 
Sage aussi , mais elle fut mise en action et en cou- 
plets par Panard.» - 

« Ces trois actes ftirent peu favorablement reçus*du 
Public , » à cc que nous apprend l’Auteur des Mimoires 
pour servir à l’Histoire des Spectacles de la Foire. 

Le Mari préféré , Opéra - Comique , en un 
acte , en proce et en vaudevilles , représenté , 
pour la première fois , au Théâtre de Pontcau , 
à la Foire Saint-Laurent, en i7J<> , et imprimé 
dans le Théâtre de la Foire, 

Madame Simon » femme d’un Banquier , fort riche » 
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mais avare » ayans perdu au jeu , et , sut sa parole » 
une somme considérable , qu’elle n’osc lui deman- 
der, SC trouve tris- embarrassée , lorsqu’un Financier 
et un Baron Alleralnd.qui cherchent, depuis long- 
temi , l'un et l’autre , à lui plaire , et qui ont été 
les témoins de ta perte , lui écrivent , chacun de 
son côté, un Billet galant, pour lui proposer de la 
réparer. Blessée de cette proposition , elle chasse , à 
coups de bâton , le valet porteur du Billet du Fi- 
nancier , et congédie ingnominieusement de chez 
elle le Maître i chanter de sa fille , qui s’est rendu 
l’agent du Baron. Elle. veut ensuite déchirer les deux 
Billets i mais sa suivante lui donne l’idée de les mon- 
trer à son mari , en lui offrant de le choisit par 
préférence pour acquitter sa dette, et en lui promet- 
tant de ne plus jouer. Il y consent 5 et, pour prouver à 
ta femme qu’il veut désormais se charger , lui-même , 
du soin de scs plaisirs il la mene au Bal de l’Opera , 
lequel succédé à l’action de la Piece , et la termine , 
par les danses de ses mascarades. 

Cette Pièce , dont la musique de quelques airs neufs 
ëtoit de 6 illiers, eut peu de succès, â ce que nous 
apprend Des Boulmiers , dans son Hismrt de VOpera^ 
Comique, 

' Les y'icillards rajeunis , Opera-Comique , en 
un acte , en prose et en vaudevilles , représenté , 
pour la première fois , au Théâtre de Ponteau , à 
la Poire Saint-Laurent , en 1 7 j S , et non ûnprim^i 
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Cette Piece esc une espece de Parodie de La Fon» 
taine de Jouvence , Opéra -Comique , de Carolet et 
de Dupuis , joué, en 1721 , au Théâtre de Lalauzc, 
à la Foire Saint - Laurent , et qui n’eue point de 
succès. 

Des scenes épisodiques de plusieurs vieillards , de 
l’un et de l’autre sexe , venant boire de l’eau de la 
merveilleuse Fontaine, pour se rajeunir, font le su- 
jet de cette Piece de Le Sage , de laquelle les' frétés 
Parfaict donnent, â-peu-près, l’extrait suivant , dans 
leur Dieiionaaire det Théâtres de Paris. 

-«Jupiter accorde la propriété de rajeunir les vieil- 
lards à une Fontaine d’un Village , près de Paris , à 
la priere de Thcreie , dont il est devenu amoureux , 
et qui est une jeune Bergcrc de ce Village ; mais il 
veut qu’avant de boire de cette eau chacun de 
ceux qui se présenteront à la Fontaine renonce au 
défaut auquel il est le plus enclin , et il charge 
Momus de distribuer l’eau à ce prix. Presque tous 
ceux qui se présentent' préfèrent de ne point rajeu- 
nir à la contrainte de se corrigée.. Cependant, quel- 
ques-uns SC corrigent, et l’on voit paroitre , succes- 
sivement, le vieux Bailli du Village, venant, avec 
sa jeune épouse, qui veut le faire boire \ mais, sa- 
chant qu’il s’amuse à conter fleurettes aux jeunes et 
jolies solliciteuses , elle le fait renoncer à la galante- 
rie , pour toute autre femme qu’elle, et le menace 
de la peine du tallion s’il lui esc infldele après son 
rajeunissement. Le Ménétriot du même Village , au- 
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trefois l’un des violons de U Comédie Françoise de 
Paris, et qui n’a jamais bu d’eau, aime mieux res- 
ter vieux que de boire seulement une goutte de celle 
qui pourroit le rajeunit. Une vieille Fermiere , veuve , 
qui veut épouser son jeune valet , qu’elle aime , vient en 
boire , pour tâcher de lui plaire ; mais il lui fait 
promettre de ne plus recevoir si souvent , quand 
elle sera rajeunie et qu’il l’aura épousée , les visites 
du Magister du Village. Une jeune fille vient prier 
Idomus d’empScher son vieux tuteur de boire de 
cette eau , parce qu’elle lui a dit qu’elle ne refusoit 
de l’épouser qu’à cause de sa vieillesse, quoiqu’en 
effet ce soit parce qu’elle aime mieux son petit-fils 
que lui ; mais Momus proposant au tuteur , qui e»t 
avare , d’abandonner ses biens . avant de boire de 
l’eau rajeunissante, ce vieillard préféré ses richesses 
i. l’avantage de rajeunir , ce qui rend à la pupille 
l’espérance d’épouser le petit-fils du tuteur. Un dé- 
bauché, que plusieurs infirmités tourmentent et veil- 
lisscnt , ef qui se voyant , à regret , forcé de renon- 
cer à la débauche, pour rajeunir, ne sent pas plu> 
tôt son rajeunissement opéré qu’il retourne à la 
source de tous scs maux. Enfin , Momus voyant 
que la plupart des vieillards qui viennent à la Fon- 
taine tiennent plus à leurs vicieuses' habitudes qu’au 
désir de rajeunir, et craignant que la propriété de 
son eau ne soit presqu’inutile , avec la restriction 
que Jupiter a mise à sa distribution , se détermine 
à. la donner , pour un jour seulement , sans con- 
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dition ; ce qui rend bien contens tous le* vieillard» 
des environs , que l’on voit , avec empressement , 
profiter de cette indulgence , et , redevenus jeunes , 
former des danses, qui terminent la l'iece. 

Le Neveu supposé, , Opcta-Comique , en un 
acte , en prose et en vaudevilles , représenté » 
pour la première fois , au Théâtre de Pontcau , 
à la Foire Saint-Laurent , en *1738 , et non im- 
primé. 

Voici , à-peu-près , l’extrait que le» fireres ?arfaici 
donnent de cette Piece , dans leur Dietioamirt des 
Théâtres de Paris. 

c< Clitandre' , fils de M. Oronte , est amoureux 
d'Agathe , que l'on croit fille de Madame Olivier , 
Çoncierge du Château du Comte d'Orimont. ,Pour 
voir ta maîtresse avec plût de facilité, Clitandre se 
fait passer pour le neveu du Bailli du Village d’O- 
ilmont , et Ou Bois , son valet , ' qui passe pour un 
de ses amit> fait, en mSme-tems, l'amour à Julie* 
véritable niecc de Madame Olivier. Cette intrigue se 
dénoue de cette maniéré. Agathe est reconnue poue 
fille de M. d’Orimont , qui s’est engagé , de promesse * 
avec M. Oronte à la donner en mariage à Clitandre , 
et l’union de cês deux amans se réalise i l’arrivée 
dci d«ux peect au Château, Du Bois obtient aussi 
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Julie , et les deux noces forment un Divertissement , 
qui termine la Picce. 

■ Le Sage fie cette Piece et la préeddente en socidté 
avec Fromaget, mais elles curent, l’une et l’autre, 
peu de succès , i ce que nous apprennent les lAi- 
moires pour servir à l'Histoire des Spectacles de la 
Taire. 

On s’appercevra , sans doute , que le nombre 
des Pièces Foraines que nous venons de faire 
connoitre pour être de Le Sage , en totalité , ou 
en partie , excede , de quelques*uncs , celui que , 
d’après plusieurs Historiens des Théâtres , nous 
avons, dans sa Vie, annoncé lui appartenir 5 
mais d’autres de ces Historiens , que nos recher- 
ches nous ont mis à portée de consulter les lui 
attribuant , en entier , ou le désignant comme y 
ayant travaillé , nous n’avons pas cru devoir 
omettre d’en faire mention dans le Catalogue 
complet de ses Ouvrages dramatiques. 
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DE SON MAITRE, 

COMÉDIE, 

EN UN ACTE, EN PROSE. 

DE LE SAGE. 

» 

» 

A PARIS. 

M, DCC, LXXXÎX, 
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DE CRISPIN RIVAL DE SON MAITRE. 


T A L E R E , qui aime Angélique , fille de M. 
Oronte , Bourgeois de Paris , et qui en est ai- 
mé > apprend qu’elle est promise à un jeune 
homme de Province , que l’on attend pour l’c- 
pouser. Crispin , valet de Valere , rencontre , en 
eflFet, La Branche , son ancien ami, qui est le 
valet du prétendu d’Angélique , mais qui est en- 
voyé à Paris , pour retirer la parole de M. Orgon , 
peredeDamis, son maître, parce que celui-ci 
s’est subitement marié , à Chartres , depuis peu 
de jours , avec une jeune personne , de condi- 
tion , qu’il aimoit, en secret , et de laquelle il 
étoit également aimé. Crispin imagine de se faire 
passer pour Damis , d’épouser Angélique et de 
s’enfuir avec sa dot , dont il promet la moitié à 
La Branche, qui doit le seconder dans l’exécu- 
tioR de ce projet. Mais M. Orgon vient , lu 

aij 
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même , sut les pas de La Branche , trouver M. et 
Madame Oronte , afin de s’excuser aup|^s d’eux 
de l’impossibilité où est Damis de s’unir à leur 
fille } ce qui découvre la fourberie des deux 
valets , que l’on pardonne , en accordant An-t 
géliquc à Vakrc. 
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SUR 

. CRISPIN RIVAL DE SON MAITRE. 


v-»ette petite Piece , qui est restée au Théâtre,’ 
où elle reparoît souvent , et où on la revoit tou- 
jburs avec plaisir, fut jouée à la suite de D. Cé- 
sar Ursin , Comédie du même Auteur , au 
même Théâtre et le même jour, mais avec un 
succès bien différent. 

' « Autant le Public avoit paru indisposé con* 
tre D. César Ursin , autant il accueillit Crispin 
Rival de son Maure , disent les frétés Parfaicc » 
dans leur Histoire du Théâtre François. Cette 
justice étoit due à cette Piece , qui est extrê< 
nement jolie, quoique le sujet n’en soit pas d’une 
grande invention , mais l’enchaînement des 
scenes et la vivacité du dialogue entraînent l’es- 
prit des Spectateius, On y uouve un grand fonds 
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de comique j quelquefois un peu bas , mais beau* 
coup plus souvent critique et plein de finesse. Ces 
deux Pièces fuient jouées , devant le Roi , à U 
Cour , dans leur nouveauté , et elles y éprouvè- 
rent un tout autre sort qu*à la Ville. On parut 
satisfait de D. César Ursin , et Cnspin rival ne 
sembla qu’une Farce. On peut concilier ces ju« 
gemens > qui paioissent si contraires , en obser« 
vant qu’en général l’esprit de la Cour est tout ' 
différent de celui de la Ville. D. César Ursîn 
est bien écrit , l’intrigue en est soutenue et sin» 
guliere. C’en éroit assez pour mériter l’indul* 
gence des Spectateurs de la Cour. Crispin rival 
ne présente qu’un petit événement, qui ne peut 
intéresser que pat la force du comique régnant 
dans cette Piece , du commencement à la fin j et 
de-là cet événement et ce comique parurent dé- 
placés avec le ton mesuré qui étoit alors le domi^ 
nant à la Cour. A la Ville le vrai et le sentiment 
l’emportent sur la politique : ainsi ces deux 
Pièces furent jugées avec équité ; et , depuis § 
L’Auteur en convenoit avec ses amis. » 
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RIVAL 

DE SON MAITRE, 

COMÉDIE, 

EN UN ACTE, EN PROSE, 

DE LE SAGE; 

Représentée , pour lu première fois , au 
Théâtre Franpois , i f Mars 1707. 


A 
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PERSONNAGES. 


M. O R O N T E , Bourgeois de Paris, 

Madame O R O N T E , sa femme. 
ANGÉLIQUE, leur fille , promise à Damii, 
V A L E R E , amant d’Angélique. 

M. ORGON , pere de Damis. 

LISETTE, suivante d’Angélique. 

C R I S P l N , valet de Valere. 

LA BRANCHE, valet de Damis. 


La Scene est à Paris, 


A 
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RIVAL 

DE SON MAITRE. 

COMÉDIE. 

er.:: , ,, s a 

SCENE PREMIERE. 

VALERE, CRISPIN. 

V A L E R s. 

^LH ! te voilà , bourreau ? 

C R I s P I N. 

Parlons sans emportement. 

V A L E R E. 

Coquin ! 

C R I s P I N. 

Laissons-ià , je vous prie , nos qualités... De quoi 
• vous plaignei^vous ? 

V A L E R E. 

De quoi je me plains ? traître! Tu m’avois deman- 
dé congé pour huit jours, et il y a plus d’un mois 
que je ne t’ai vu. Est-ce ainsi qu’un valet doit ser- 
vir i 

A ii 
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C R 1 S P I N. 

Parbleu ! Monsieur , je vous sers comme vous me 
payex. Il me semble que l’un n*a pas plus de sujet 
de se plaindre que l’autre ! 

V A L E R H. 

Je voudtois bien savoir d’où tu peux venir ) 

C R I s P I N. 

Je viens de travailler i ma fortune. J’ai M en 
Touraine , avec un Chevalier de mes amis , faite une 
petite expédition. 

V A I. s R 1. 

Quelle expédition i 

C R Z s P I N. 

lever un droit qu’il s’est acquis sur les gens de 
Province par sa maniéré de jouer. 

V A L s R X. 

Tu viens donc fort à propos , car je n’ai point 
d’argent > et tu dois être en état de m’en prêter! 

C R I s P I N. 

Non , Monsieur. Nous n’avons pas fait une heu> 
tense pêche. Le poisson a vu l’hameçon i il n’a point 
voulu mordre i l’app£t. 

V A L 1 R X. 

Le bon fonds de garçon que voilà 1 lÉeoute* Cris* 
pin , je veux bien te pardonner le passé { j’ai besoin 
de ton industrie. 

C R I s P I H. 

Quelle clémence ! 

V A Z. 1 R X. 

Je suis dans un grand embarru i 
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C B. I s P I K. 

Vos créanciers s’impatientent-ils ? Ce gros Marchand 
à qui vous avez fait un billet de neuf cents francs 
pour trente pistolcs d’étoffe qu’il vous a fournie » 
auroit-il obtenu Sentence contre vous i 

V A L s R E. ' ' 

Kon. 

C R 1 s P I N. 

Ah ! j’entends. Cette généreuse Marquise qui alla , 
clic -même > payer votre Tailleur , qui vous avoie 
fait assigner , a découvert que nous agissions de 
concert avec lui i ' •’ 

V A l E R E. 

Ce n’est point cela, Crispin. Je suis devenu amou' 
reux. 

Crispin. 

Ohî oh !... Hé de qui par aventure? 

V A L E R e. 

D’Angélique , fille unique- de M. Orontfe 

.Crispin. 

Je la connois. de vue. Peste ! la jolie figure !' Son 
pere , si je ne me trompe, est un Bourgeois, qui 
.demeute en ce logis et qui est très-riche ? 

V A L E R E. 

Oui ; il a trois grandes maisons dans les plus beaux 
.quartiers de Paris. 

Crispin. 

L’adorable personne qu’Angéliquel 

Va LS R B. 

De plus > il psssç jpouE avpü; de comptant, 

A üj 
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C R I S P I M. 

Je connois tout l’excès de votre amour !... Mais , 
où en êtes-vous avec la petite iîUe t Elle sait vos sen- 
timens i 

V A L I R 1. . 

Depuis huit jours , que j’ai un libre accès cher 
son perc , j’ai si bien fait qu’elle me voit d’un œil 
favorable i mais Lisette, sa femme-dcchambre , m’ap- 
prit hier une nouvelle qui me met au désespoir. 

C R I s P I N. 

Hé que vous a-t-elle die cette désespérante Li- 
sette i 

V A L'E R S. 

Que j’ai un rival , que M. Oronte a donné sa pa- 
role à un jeune homme de Province, qui doit in- 
çessammenc arriver à Paris pour épouser Angélique. 

Crispim. 

Hé qui est ce rival i 

V A L E R B. 

C’est ce que je ne sais point encore. On appela 
Lisette dans le tems qu’elle me disoit cette fâcheuse 
nouvelle , et je fus obligé de me retiter , sans ap- 
prendre son nom. 

C R I S P I N. 

Nous avons bien la mine de n’être pas si-tôt pro- 
priétaires des trois belles maisons de M. Oronte. 

V A L E R s. 

Va trouver Lisette , de ma par». Parle-lui » après 
pela nous prendrons nos mçsutcf. 
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COMÉDIE. 

C R 1 s P 1 N. 

LauseZ'tnoi faire. 

V A L B R I. 

îe vais t’attendre au logis. 

( n rVa ta. ) 


, SCENE II. 

c R I s P I N , seul. 

ÇoB je suis las d’être valet !... Ah! Crispin , c’m 
ta faute 1 ru as toujours donné dans la bagatelle i 
tu devrois présentement briller dans la Finance. . . . 
Avec l’esprit que j’ai , morbleu î j’aurois déjà fait 
plus d’une banqueroute i 


SCENE III. 

LA BRANCHE, CRISPIN. 
La Branche, à pan. 

]^'isT-çi pas là Crispin î 

Crispin, i part, 
Lst-ce-U La Branche qqe je vois ? 

L a ’B r a n c h e , d partt 

C’est Ctispin» c*cs« 
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Crispin, à part. 

C’est la. Branche , ou je meure !... ( A la Branche. ) 
L’heureuse rencontre !... Que je t’embrasse , mon 
cher 1 ... (lit l’embrasseat. ) Franchement , ne te voyant 
plus paroître à Paris , je craignois que quelque Arrêt 
de la Cour ne t’en eût éloigné. 

La Branche. 

Ma foi ! mon ami , je l’ai échappé belle , depuit 
que je ne t’ai **vu. On m’a voulu donner de l’occu> 
pation sur mer >, j’ai pensé être du dernier détache- 
ment de la Tournelle. 

Crispin. 

Tudieu !... Qu’avois-tu donc fait î 
LaBranchb. 

^ iUne.nuit» je m’avisai d’arrêcer> dans une rue dé- 
tournée , un Marchand étranger , pour lui deman- 
der, par curiosité, des nouvelles de son pays. Comme 
îl n’entendoit pas le François , il crut que je lui de- 
mandois la bourse. Il crie au voleur. Le guet vient: 
on me prend pour un-fripon; on me^mene au Chi- 
telot. J’y ai demeuré sept semaines. 

Crispin. 

Sept semaines ! 

La Branchb. 

T’y aurois demeuré bien ^davantage sans la niece 
d’une revendeuse à la toilette. 

Crispin. 

Ist-ll vrai ? 

^La Branchb. 

©n étoit furieusement ptévenn contre moi ! mais 
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cette bonne amie se donna tant de mouvement qu'elle 
£t connoître mon innocence. 

C R 1 s P I N. 

Il est bon d’avoir de puissans amis ! 

La Branche. 

Cette aventure m’a fait faire des réflexions. 

C R I s P t N. 

Te le crois ! Tu n’es plus curieux de savoir des 
noùvclles des pays étrangers ? 

LaBranchi. 

Non , ventrebleu I Je me suis remis dans le ser- 
vice... £t toi , Crispin , travailles-tu toujours? 

C R I s P I M. 

Non , je suis . comme toi , un fripon honoraire. 
Je suis rentré dans le service aussi. Mais je sers un 
maître sans bien ; ce qui suppose un valet sans ga- 
ges. le ne suis pas trop content de ma condition. 

La Branche. 

Je le suis assez de la mienne, moi. Te demeure i 
Chartres} j’y sers un jeune homme appellé Damis. 
C’est un aimable garçon : il aime le jeu , le vin , 
les femmes ; c’est un homme universel. Nous faisons 
ensemble toutes sortes de débauches. Cela m’amuse i 
cela me détourne de mal faire. 

Crispin. 

L’innocente vie! 

* La Branch*. 

N’est-il pas vrai ? 
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, C R I s P I N. 

Assurément ! Mais , <^i^moi , La Branche , qu’ei- 
tu venu faire à Paris ? Où vas-tu i 

La Branche, fui montrant la maison de M. OrontCt 

Je vais dans cette maison. 

C R I s P I N. 

Chez M. Orontc ? 

La Branche, 

Sa fille est promise à Damis. 

C R I s P I N'. 

Angélique promise à ton maître î 

La Branche. 

M. Orgon , pere de Damis , étott à Pari* il y a 
quinze jours. l’y étois avec lui. Nous allâmes voit 
M. Oronte, qui est de ses anciens amis, et ils ar- 
rêtèrent entre eux ce mariage. 

C R I s P I N. 

C’est donc une affaire résolue ? 

La 'Branche. 

Oui , le contrat est déjà signé des deux pères et de 
Madame Oronte. La dot , qui est de vingt mille 
écus, en argent comptant, est toute prête. On n’at- 
tend que l’arrivée de Uamis pour terminer la chose. 

C R I s P I N. 

Ah ! parbleu ! cela étant , Valere , mon maître, 
n’a donc qu’à chercher fortune ailleurs ? 

La Branche. 

Quoi ! ton maître ?... 
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COMÉDIE. 

C R r s P I N , l’interrompant. 

Il est amoureux de cette même Angélique ; mais 
puisque Damis... 

La Branche, l’interrompant auisi. 

Oh ! Damis n’épousera point Angélique : il y a une 
petite difficulté. 

C R I s P I N. 

Hé quelle ? 

La Branche. 

Pendant que son pere le marioit ici , il s’est marié 
i Chartres , lui. 

C R I s P I N. 

Comment donc ? 

La Branche. 

Il aimoit une jeune personne , avec qui il avoit 
fait les choses de manière qu’au retour du bon homme 
Orgon il s’est fait , en secret , une assemblée de pa- 
ïens. La hile est de condition ; Damis a été obligé 
de l’épouser. 

C R I s P I N. 

Ohi cela change la these. 

La Branche. 

J’ai trouvé les habits de noce de mon maître tous 
faits. J’ai ordre de les emporter à Chartres , aussi- 
tôt que l’aurai vu M. et Madame Oroote > et retiré 
la parole de M. Orgon. 

C R I s P I N. 

Retirer la parole de M. Orgon ? 

La Branche. 

C’cit ce qui m’amene 4 Pacis.M ( Voulant t’/îoigntr } 
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pour entrer che^ M. Oronie. ) Sans adieu, Crispin. Koui 
nous reverrons. 

Crispik, le retenant. 

Attends , La Branche , attends , mon enfant. II me 
vient une idée .. Dis-moi un peu : ton maître est-il 
connu de M. Oronte ? 

Là BrancHb. 

Ils ne se sont jamais vus. 

Crispin. 

Ventrebleu ! si tu voulois. il y aurolt un beau 
coup à faire.,. Mais, après ton aventure du Châte- 
let , j« crains que tu ne manques de courage. 

La Branche. 

Kon , non , tu n'as qu’à dire. Une tempête essuyée 
n’empcchc point un bon matelot de se remettre en 
mer. Parle i de quoi s’agit-il? Est-ce que tu voudrois 
faire passer ton maître pour Damls , et lut faire 
épouser... 

Crispin, l'interrompant. 

Mon maître ? Fi donc l voilà un plaisant gueux 
pour une fille comme Angélique 1 Je lui destine un 
meilleur parti. 

La Branche. 

Qui donc ? 

Crispin. 

Moi. 

La Branchi. 

Malpeste ! tu as raison , cela n’est pat mal ima- 
giné, au moins 1 

Crispin. 
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C R I s P I N. 

Te suit aussi amoureux d’elle. 

La Bramche. 

T’approuve ton amour! 

C R I s P I K. 

Je prendrai le nom de Damis* 

La Branche. 

C’est bien dit ! 

C R I s P I K. 

T’épouserai Angélique. 

La Branche. 

J’y consens ! 

C R I s P I N. 

Je toucherai la dot. 

La Branche. 

fort bien ! 

C R 1 s P I N. 

S 

Et ie disparoîtrai avant qu’on en vienne aux éclair- 
cissemens. 

La Branchi. 

Expliquons-nous mieux sur cet article ? 

C R 1 s P l N. 

Pourquoi } 

La Branche. 

Tu parles de disparoître . avec la dot , sans faire 
mention de moi. il y a quelque chose à corriges 
dans ce plan-U. 

C R I s P I N. 

Oh ! nous disparoîtrons ensemble. 

B 
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La Brahche. 

A cette condition-là , je te sers de croupier..!. IC 
coup « je l’avoue , est un peu hardi ; mais mon au- 
dace se réveille , et je sens que je suis né pour les 
grandes choses.... Où irons-nous cacher la dolf 

CRISPIN. 

Dans le fond de quelque Province éloignée. 

La Branche. 

Te crois qu’elle sera mieux hors du Royaume. 
Qu’en dis-tu ? 

C R I s P I N. 

C’est ce que nous verrons. Apprends-moi de quel 
caractère est M. Oronte. 

La Branche. 

C’est un Bourgeois fort simple , uo petit génie. 

C R Z s P I N. 

Et Madame Oronte i 

La Branche. 

Une femme de vingt-cinq à soixante ans ; une 
femme qui s’aime , et qui est d’un esprit tellement 
incertain qu’elle croit , dans le même moment , le 
pour et le contre. 

C R I s P I N. 

Cela sulEc. II faut à présent emprunter des habits 
pour... 

La Branche, l'interrompant. 

Tu peux te servir de «ux de mon maître . . . . 
( Examinant la taille de Criipin, ) Oui , justement , 
tu et , à-peu-près , de sa taille. 
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COMÉDIE; 

C R I s PI N. 

Peste ! U n’cst pas mal fait 1 

La Branchr. 

Je vois sortir quelqu’un de chex M, Orontc . . . 
Allons dans mon auberge concerter l’exécution de 
notre entreprise. 

C R I s P I N. 

Il faut auparavant que je coure au logis parler i 
Valere , et que je l’engage , par une fausse confi- 
dence , à ne point venir , de quelques jours, chez 
M. Oronte. Je t’aurai bientôt rejoint. 

( Il s’ea va d'un c6ié et La Branche de l’autre. ) , 


SCENE IV. 

* i 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 
ANCÉLIQUl. 

C3 V I , Lisette , depuis que Valere m’a découvert 
sa passion , un secret chagrin me dévore , et je sens 
que si j’épouse Damis il m’en coûtera le repos de 
ma vie. 

L I s 1 T T E. 

Voilà un dangereux homme que ce Valere! 
ANCétlQVZ. 

Que -je suis malheureuse !... Entre dans ma situa- 
tion , Lisette. Que dois-je faire! Conseille-moi, je 
t’en conjure ! 

Bij 
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Lisette. 

Quel conseil pouvez-vous attendre de moi? 

ANcâLiqus. 

Celui que t’inspirera l’intérêt que tu prends à ce 
iqui me couche. 

Lisette. 

On ne peut vous donner que deux sortes de con- 
seils ; l’un d’oublier Valere , et l’autre de vous toidic 
contre l’autorité paternelle. Vous avez trop d’amouc 
pÔur Suivre le premier •> j’ai la conscience trop dé- 
licate pour vous donner le second. Cela est embat- 
rassant, comme vous voyez? 

Angélique. 

Ah ! Iisette> tu me désespères. 

Lisette. 

Attendez... lime semble pourtant que l’on peut 
concilier votre amour et ma conscience. . . . Oui » 
allons trouver votre mere. 

Angélique. 

« 

Que lui dire ? 

Lisette. 

Avouons lui tout. Elle aime qu’on la flatte , qu’on 
la caresse ; flattons-la , caressons-Ia. Dans le fonds , 
elle a de l’amitié pour vous , fcc elle obligera peut- 
être .M. Oronte à retirer sa parole. 

Angélique. 

Tu as raison I Lisette; mais je crains... 

( Elle hiiiie, ) 

' Lisette* 

Quoi ? 
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COMÉDIE. 

A NGéLIQQK. 

Tu connoU ma mttti son esprit a si peu de 
fermeté ! 

L I s s T T K. 

Il est vrai qu’elle est toujours du sentiment de 
celui qui lut parle le dernier. N’importe , ne laissons 
pas de l’attirer dans notre parti... ( Voyant approchor 
Madame Oronie. ) Mais, je la vois... Retircz.vous , 
pour un moment. Vous reviendrez quand je vous 
en ferai signe. 

( Angélique te retire au fond du Théâtre. ) 


SCENE V. 

Madame ORONTE, ANGÉLIQUE, dans lefenit 
LISETTE. 

X.ISBTT1 , à part , sans faire semhlaai de voir Madame 

Oronte. 

I L faut convenir que Madame Oronte est une des 
plus aimables femmes de Paris! . . 

' Madame O a o N T >. 

Vous 8tes flatteuse, Lisette ! 

Lisette, avec une feinte surprise. 

Ah ! Madame, je ne vous voyois pas... Ces paroles , 
que TOUS venez d’entendre , sont la suite d’un en- 
tretien que je vient d’avoir avec Mademoiselle An- 
géUque, au sujet de ion mariage. «Vous avez, 

B ii; 
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» lui disois-je , la *plüs judicièuSc de toutes les mères, 
■*» la ^us'raisodhablc ! « 

Madame O a o n t e. 

EfFcctivement , Lisette , je ne ressemble gueres 
"aux autres femmes. C’est toujours la raison qui'me 
“ détermine. 

Lisette. 

Sans doute. 

'Madànïe Oao'N T'a. 

Je n’ai ni ent6tcmcnc , ni caprice. 

Lisette. 

Et, avec cela, Tous~8tes-la mcilleuLe 'mère -^a 
monde. Je mets en fait que si votre fille avoic de la 
répugnance à épouser Damis , voüs 'ne voudriez pas 
contraindre là- dessus son inclination ! 

'Madame O r o n't b. 

Moi, la contraindre? moi ,' ^Sner ma fille? à Dieu 
. ne plaise que je fasse la moindre violence à ses 
sentimens ! Dites-moi , Lisette , aurolt«elle de l’avet- 
sion pour Oamis? 

Li s B r T 1 . 

Eh i mais.,.. 

( Elle hésite, ) 

Madame O a o k ri. 

Ne me cachez rièn. 

• L r s E T T>B, 

' Puisque ' vous voulez savoir' les’ choses. Madame, 
-je vous dhrat * qu’dlo a de > la répugnance’ pour œ 
, mariage.’ ' ; . . , , . 
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COMÉDIE. 

Madame O a o M t s. 

Ille a peut^tre une passion dans le coeur ? 

L I $ E T T B. 

'Oh !' Madame, c’est la réglé. Quand une fille a 
^e raversion- pour un homme , qu’on «lui destine 
•pour mari , cela * suppose toujours qu’elle a de l’in- 
clination pour un autre. Vous m’avez dit , pat 
exemple, que vous haïssiez M. Oronce la première 
fois qu’on vous le' proposa , parce que vous aimiez 
un Officier , qui mourut au sidge de Candie. 

Madame O a o H t a. 

Il est vrai : et si ce pauvre garçon ne fût pas 
mort, je’n'aurois jamais épousé M. Oionte. 

Lisette. 

' Ih ! bien , Madame , Mademoiselle votre fille est 
‘dans la mSme disposition où vous étiez avant le 
'siège' de' Candie. 

' Madame O a o N t a. 

Hé qui est donc le Cavalier qui a trouvé le secret 
de lui plaire? 

Lisette. 

C’est ce jeune Gemühonune qui vient jouer chez 
vous , depuis quelques jours. 

Madame O r o m t t. 

• Qui y Vakre? 

Lisette. 

Lui-même. 

Madame O r o n t x. 

A propos , vous m’en faites souvenir : U nous rè- 
^latdoit^hKc > ermoi, avec des yeux « 
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passionnés... Etes-vous bien assurée, Lisette, que 
c’est de ma 6llc qu’il est amoureux? 

Lisette, faisant signe à Ang/ltque de s’approcher. 

Oui , Madame { il me l’a dit lui-m6me , et il m’a 
chargée de vous prier , de sa part , de trouver bon 
qu’il vienne vous en faire la demande. 

Angélique , s’approchant , à Madame Oronte, 

Pardonnez , Madame , si mes sentimens ne sont 
pas conformes aux vôtres , mais vous savez... 

Madame O a o n t b , l ’ interrompant . 

Te sais bien qu’une fille ne réglé pas toujours les 
mouvemens de son coeur sur les vues de ses païens ; 
mais je suis tendre , je suis bonne , j’entre dans 
vos peines : en un mot, j’agrée la recherche de 
Valere. 

Angélique. 

Te ne puis vous exprimer , Madame , tout le res- 
sentiment que j’ai de vos bontés ! 

Lisette, à Madame Oronte. 

Ce n’est pat assez. Madame; M.- Oronte est un 
petit opiniitre : si vous ne soutenez pas avec vi> 
gueur. . .. 

Madame Oronte, l’interrompant. 

Oh î o’aycz point d’inquiétude là-dcssus. Je prends 
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COMÉDIE. 

Valere sous ma protection : ma filte n'aura point 
d’autre époux que lui i c’esc moi qui vous le dis... 
( Appercevant M. Oronte. ) Mon mari vient. Vous allex 
voir de quel ton je vais lui parler ! 

éu:'- ' 'zr.,",’' '--Z -■ T"a 


SCENE VI. 

M. ORONTE , Madame ORONTE , ANGÉLIQUE , 
LISETTE. 

Madame O r o n t s > à son mari. 

O U s venei fort à propos , Monsieur : j'ai i 
vous dire que je ne suis plus dans le dessein de mariet 
ma fille avec Damis. 

M. O R O N T R. 

Ah ! ah ! peut-on savoir. Madame, pourquoi vous 
avez changé de résolution ? 

.Madame'© r o n t*. 

C’est qu’il se présente un meilleur parti pont An- 
gélique. Valere la demande. Il n’est pas, à la vérité , 
si riche que Damis : mais il est Gentilhomme , et , 
en faveur de sa noblesse , nous devons lui passes 
son peu de bien. 

LlSCTTS, lai. 

Bon i 

M . O R o N T B , à ja f*mme. 

J’estime Valere , et , . sans faire attention i son peu 
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de bien , je lui donnerois trâs-volontiers ma fille $! 
je le pouvois avec honneur -, mais cela ne te peut pai , 
Madame. 

Madame O r o N T E. 

D’où vient , Monsieur ? 


M. O R O N T B. 

D’où vient ? Voulez-vous que nous manquions de 
parole à M. Orgon , notre ancien ami î Avez-vous 
quelque sujet de vous plaindre de lui? 


Non. 


Madame O r o n t e. 
Lisette, has. 


Courage ! ne mollistez point ! 

M. ORONTEjd sa femme. 

Pourquoi donc lui faire un pareil affront ? Songez 
que le contrat est signé , que tous les préparatifs 
sont faits et que nous n’attendons que Damis. La 
chose n’est-elle pas trop avancée pour s’en dédire ? 

Madame O r o N t b. 

Effectivement , je n’avois pas fait toutes ces ré- 
flexions. 

Lisette, d pan. 

Adieu 1 la girouette va tourner l 

M. ORONTB,d/a femme. 

Vous êtes trop raisonnable. Madame, pour vou- 
loir vouç opposer à ce mariage 1 

Madame O r o m te. 

Qh 1 je ne m’y oppose pas. 
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Lisitts, à pan. 

Mort de nu vie 1 est-ce là une femme ? elle ne 
contredit point ! ^ 

M^’ O R O N T K. 

Vous le voyez , Lisette , j’ai fait ce que j'ai pu 
pour Valere i 

Lisetts, ironiquement. 

Oui , vraiement , voilà un amant bien protégé i 
M. O R O N T E , voyant parottre La Branche, 
l’apperçois le valet de Damis. 


SCENE VIL 

LA BRANCHE, M. OUONTE , Madame ORONTE, 
ANGÉLIQUE , LISETTE. 

La Branche, i M. et à Madame Croate, 

T RÈs-HUMBii serviteur à M. et à Madame 
Oronte... ( ^ Angélique. ) Serviteur très -humble à 
Mademoiselle Angélique . . . A Lisette. ) Bon jour , 
Lisette. 

M. Oronte. 

Hé bien , La Branche, quelle nouvelle? 

La Branche. 

M. Damit', votre gendre et mon maître, vient 
d’arriver de Chartres. Il marche sur mes pas i j’a^ 
pris les devant pout vous en avertit. 


« 
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ANGÉLIQUE, à part. 

O Ciel ! 

M. Oronte, à Z,a Branche. 

Je l’attcndois avec impatience. . . Mais pourquoi 
n'cst-il pas venu tout droit che% moi ? Dans les 
termes où nous en sommes doit - il faire ces fa- 
çons- là i 

La Branche. 

Oh ! Monsieur , il sait trop bien vivre pour en 
user si familièrement avec vous. C’est le garçon de 
l-'rance qui a les meilleures maniérés ; quoique je 
sois son valet , je n’en puis dire que du bien ! 

Madame O R o .N t £. 

£st-il poli , est-il sage î 

La Branche. 

S’il est sage , Madame ? II a été élevé avec la 
plus brillante jeunesse de Patis l Tudieu 1 c’est une 
tête bien sensée ! 

M. O R O N T E. 

Et M. Orgon n*est-il pas avec lui i 

La Branche. 

Non, Monsieur. De vives atteintes de goutte l’ont 
empêché de se mettre en chemin. 

M. O R O N T E. 

Le pauvre bonhomme ! 

La Branche. 

Cela l’a pris subitement la veille de notre dépact... 
Voici une Lettre qu’il vous écrit. 

( Il tire une Lettre de-sapecbe et la deane àM.Qroate.) 

M, Oromts, 
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M. O R O N T E I prenant la Lettre et en lisant le dessus, 
A M. Craquée , Médecin , dans la rue du Sé> 
n pulchre o. 

La Brakche, reprenant la Lettre, 

Ce n’est point cela , Monsieur. 

M. O R O N T E , riant. 

Voilà un Médecin qui loge dans le quartier de se» 
malades i 

La Branche , tirant plusieurs Lettres de sa poche , et 
en lisant les adresses. 

J’ai plusieurs Lettres , que je me suis chargé de 
rendre à leurs adresses... Voyons celle-ci... ( U lit. ) 
CS A M. Bredouiller , Avocat nu Parlement , rue des 
Mauvaises Paroles»... Ce n’est point encore cela: 
passons à l’autre... ( Il lit. ) « A M. Gourmandin , 
» Chanoine de... » Ouais ! je ne trouverai point 
celle que je cherche... ( Il lit. ) « A M. Oronte »... 
Ah ! voici la Lettre de M. Orgon .. ( Il donne cette 
derniere Lettre à M. Oronte. ) Il l’a écrite d’une main 
si tremblante que vous n’en reconnoîtrez pas l’é- 
criture. 

M. O R O N T 1. 

Ln effet , elle n’est p.rs reconnoissable ! 

La Branche. 

La goutte est un terrible mal 1... Le Ciel vous en 
veuille préserver , aussi bien que Madame Oronte , 
Mademoiselle Angélique , Lisette . et toute la com- 
pagnie ! 

M. Oronte, ouvrant la Lettre et la lisant. 
tt Je me ditposois à partir avec Datnîs ; mais la 

C 
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» goutte m’cn a emp6ché. Néanmoins , comme m» 
« présence n’est point absolument nécessaire à Pans, 
« je n’ai pas voulu que mon indisposition retardi» 
» un mariage , qui fait ma plus chcrc envie , et 
toute la consolation de ma vieillesse. Je vous en- 
»> voie mon fils i servez-lui de pere, comme à votre 
«a fille. Je trouverai bon tout ce que vous ferez »j. 

» De Chartres , 

Votre aÉFcctionné serviteur , 

O a G O K* 


( j4prèr avoir lu. ) 

Que je le plains 1... ( Voyant parotirt Crispin, vêm 
des habits de Damis. ) Mais , qui est ce jeune homme 
qui s’avance? Ne seroit-cc point Damis? 

La Branchs. 

C’est lui - môme , A Maiami Orome. ) Qu’en 
dites-vous , Madame ? N’a-t-il pas un air qui prévient 
en sa faveur ? 

Madame O R o N t e. 

Il n’est pw mal fait, vraiemcntl 
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SCENE VIII. 


CmSPIN , M. ORONTE, Madame ORONTE, AN- 
GÉLIQUE , LISETTE, LA BRANCHE. 


C R I s P i N-, â La Branche. 


I 


A Branche ! 


La Branche. 


Monsieur ? 

C R 1 s P I N , montrant M. Orontt. 

Est- ce là M. Orontc , mon illustre beau*pere? 


La Branche. 

Oui i TOUS le voyez, en propre original. 

M. Orontï, â Crispin , en Vtmbrassant, 

Soyez le bien < venu , mon gendre i cmbrassez- 
moi. 

Crispin, embrassant M. 0 rente. 

Ma joie est extrSme de pouvoir vous témoigner 
Textrême foie que j’ai de vous embrasser... ( Mon- 
trant Madame Oronte. ) Voilà sans doute l’aimable 
enfant qui m’est destinée ? 

M. Oronte. 

Non , mon gendre , c’est ma femme... ( Lui montrant 
Angélique. ) Voici ma hile Angélique. ' 

Crispin. 

Malpcste i la jolie famille ! Je ferois volontiers ma 
femtiie de l’une et ma maUressc de l’autre i 

C if 
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Madame O R o N x b. 

Cela est trop galant !... ( Tas , à Lisette, ) Il pa- 
roît avoir de l’esprit, Lisette. 

L I s E T T B , has, 

Bt du goût m8me ! 

Crispin, à Madame Oronte, 

Quel air ! quelle grâce ! quelle noble fierté ! Ventre- 
bleu ! Madame , vous êtes toute adorable î . . Mon 
pcrc me le disoit b en : c« Tu verras Madame Oronte» 
» c’est la Beauté la plus piquante ! » 


Fi donc l 


Madame O R o N x B. 
Crispin, 


« La plus désag... Je voudrois , disoit-îl, qu’elle 
» fû# veuve ; je l’aurois bientôt épousée ! » 

M. O R o N X B , riajit. 

Je lui suis, parbleu! bien obligé ! 

Madame O R o N x e, d Crispirt. 

Je l’estime infiniment M. votre pere... Que je suis 
fâchée qu’il n’ait pu venir avec vous 1 
Crispin. 

Qu’il est mortifié de ne pouvoir gtre de la noce ! 
Il se promettoit bien de danser la boutée avec Ma- 
dame Oronte ! 

La Branche, d M, Oronte. 

Il vous prie d’achever promptement ce mariage ; 
car il a une futieuse impatience d’avoir sa bru ai»' 
près de lui ! 

« ^ M. O R o N X E, 

th ! mais toutes les conditions sont arrêtées entre 
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nous et signées. 11 ne teste plus qu’à terminer U 
• 'chose 'et compter la dot. 

C R t s P I N. 

Compter la dot?.. Oui, c’est fort bien dit!... (.4 
la Branche. ) La Branche... I A M. Oronte. ) Per- 
mettex que je donne une commission à mon v.ilct... 
( A La Branche.) Va cher le Marquis... ( J?ar. ) Va- 
t’en arrêter des chevaux pour cette nuit... Tu m’en- 
tends?... ( Haut. ) et tu lui diras'quc je lui baise les 

mains. 

La BRANCHB, sortant. 


J’y vole. 



s C E N E . I X. 

M. ORONTE , Madame ORONTE, ANGÉLIQUE, 
LISETTE, CRISPIN. 

M. O r O N t b , à Ctispin. 

Revimoss à vôtre’ pere. ■'Te suis três-affligé de mn 
‘îHdisposition i inais satisfaites , je vous prie- , ma 
curiosité. Dites -moi un peu des nouvelles de son 

procès? . .Ml' 

Cri s p r'N , ettiiarràisé , et appeîdat, 

La Branche! 

M. O R O N T «. 

Vous êtes bien ému ! qu’avezcVoos ? 

C u; 
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CrispiK, à part. 

Maugrebleu de la question !... {A M» Oronu. ) 
J’ai oublié de charger La Branche. A part. ) Il 
devoir bien me parler de ce proccs-là ! 

M. O R O N T E. 

Il reviendra. . . Hé bien , ce procès a-t-il > enfin , 
été jugé i 

C R I s P I H. 

Oui , Dieu merci ! l’afFairc en est faite I 

M. O R O N T E. 

Et vous l’avcx gagné ? 

C R I s P I K. 

Avec dépens ? 

M. O R O N T E. 

J’en suis ravi, je vous assure ! 

Madame O R o N T x. 

Le Ciel en soit loué ! 

T ' ' Crispin. 

Mon pere avoit cette affaire à coeur t il auroil 
donné tout son bien aux Juges > plutôt que d'en 
avoir le démenti ! 

M. O R o N T B. 

Ma foi ! cette affaire lui a bien coûté de l’argent , 
n* est-ce pas i 

C R I s P I K. 

le vous en réponds!... Mais la Justice est une si 
belle chose qu’on ne sauroit trop l’acheter ! 

M. 0 R o NT E. 

J’en convient... Mais, outre cela , ce procès lui a 
bien donné de la peine 1 . 
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C R I s P I N. 

Oh ! cela n’est pas concevable ! Il avoit affaire au 
plus grand chicaneur , au moins raisonnable de tous 
les hommes ! 

M. O R O N T 1. 

Qu’appeilez-vous de tous les hommes ? il m’a dit 
que sa partie ëtoit une femme. 

C R I s P 1 N. 

Oui , sa partie étoic une femme , d’accord ; mais 
cette femme avoir dans ses intérêts un certain vieux 
Kormand, qui lui donnoic des conseils. C’est cee 
homme-là qui a bien fait de la peine à mon pere... 
Mais , changeons de discours < laissons-là les procès : 
|e ne veux m’occuper que de mon mariage , et que 
du plaisir de voir Madame Oronte. 

M. O a O N T B. 

Eh ! bien , allons, mon gendre , entrons : je vais 
ordonner les apprêts de vos noces. 

Crispin , à Madame Oronte , en lui pr/tentaut ta main 
pour sortir. 

Madame ? 

Madame Oronte, à Ang/Uque, 

Vous n’êtes pas à plaindre , ma tille , Damis a 
du mérite ! 

( M, et Madame Croate eutreut eht^ eux , arte Crispin, ) 
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SCENE X. 


ANGÉLIQUE, LISETTE. 


A M Gt L I q t) s. 


Xll é L A s ! que Tais-je devenir i 
L I s E T T ï. 

Vous allei devenir femme de M. Damis ) cela n*«t 
pas difficile à deviner. 

ANGÉLiqu B, pleurant. 

Ah 'Lisette, tu sais mes sentimens, montre* toi 
‘sensible à mes peines! 

Lisetti , pleurant aussi, 

La pauvre enfant ! 

A N G Éi. I q.u X. 

Auras-tu la dureté de m’abandonner à mon tort# 
Lisette, 

» t » J J . , !.. 

Vous me fciîdet le cccur ! 

ANGéLiqtJ B. 

Lisette , ma chcrc Lisette ! 

L I s E T T B. 

.. 4 .» . J i- 

Ke m’en dites pas davantage Je suis si touchéo 


que le pourrois bien vous donner quelque mauvais 
conseil, et je vous vois si aBligec que vous ne man- 
^ucriex pas de le suivre ! 
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SCENE XI. 


VALERE, ANGÉLIQUE, LISETTE. ’ 

J 

V A L 1 a B , à part , dans le fond , tans voir d'abord 
Angélique, 

C R I s P I N m’a dit de ne point paroître ici de 
quelques jours , qu’il m^ditoit un stratagème ; mais 
il ne m’a point expliqué ce que c’est. Je ne puis 
Tivre dans cette incertitude ! 

Lisette, i Angélique , en apptreevant Valtr», 
Valcre vient. 


V A L E a E , a part, ea apptreevant aussi Angélique» 

Je ne me trompe point. . . C’est cllc-m6me. A 
Angélique. ) Belle Angélique , de grâce ! apprenex- 
moi, vous meme, ma destinée? Quel sera le fruit... 
( Voyant Angélique et Lisette en pleurs. ) .Mais , quoi î 
VOUS pleurex l’une et l’autre ! 

Lisette. 

Eh i oui. Monsieur, nous pleurons, nous nous 
désespérons. Votre rival est arrivé ! 

V A L E R E. 

Qu’est- ce que j'entends ? 

Lisette. 

Il dès ce soir il épouse ma maîtresse 1 


Juste Ciel i 


V A I. E R B. 
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Lisette, 

Si , du moins , après son mariage elle dcmeuroit à 
Paris 5 passe encore J Vous pourriez quelquefois tous 
deux pleurer vos déplaisirs ; mais , pour comble de 
chagrin , il faudra que vous pleuriez séparément J 

V A 1. E R E. 

J’en mourrai. .. Mais, Lisette, qui est donc ce» 
heureux rival qui m’enlcve ce que j’ai de plus chef 
au monde i 

Lisette. 

On le nomme Damis. 

V A i. E R E. 

Damis i 

L I s E T T £. 

C’est un homme de Chartres. 

V A L £ R E. 

Je connois tout ce pays-là , et je ne sache point 
qu’il y ait un autre Damis que le fils de M. Orgon. 
Lisette. 

Justement , c’est le fils de M. Orgon qui est votre 
fival. 

V A 1 E R E. 

Ah ! si nous n’avons que ce Damis à craindre nous 
devons nous rassurer. 

ANGéLiqVE. 

Que dites-vous , Valere ? 

V A L £ R s. 

Cessons de nous affliger , charmante Angélique, 
Damis , depuis huit jours , s’ést marié à Chamet. 
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Lisette. 

)i)on! 

ANCÂLiqvi, à yaltre. 

Vous vous moquez, Valere ? Damis est ici, qui 
S’apprête à recevoir ma main. 

Lisette, â Valtre. 

II est, en ce moment, au logis, avec M. et Ma- 
dame Osome. 

V A L E R B. 

Damis est de mes amis; et il n’y a pas huit jours 
qu’il m’a écrit... J’ai sa Lettre chez moi. 

ANGÉLiqUE. 

Que vous mandC't-il i 

V A L E R E. 

Qu’il s’est marié , secrètement , i Chartres , avec 
une fille de condition. 

Lisette. 

Marié secrètement ?.. Oh ! oh ! approfondissons 
un peu cette affaire. Il me paroît qu’elle en vaut 
bien la peine !.. Allez, Monsieur, allez quérir cette 
Lettre et ne perdez point de tems. 

V A 1 E R E. 

Dans un moment je suis de retour. 

[Ils’eam) 
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SCENE XII. 

ANGÉLIQUE, LISETTE. 
Lisette. 

E T nous , ne ndgligeons point cette nouvelle. Je 
suis fort trompée si nous n’en tirons pas quelque 
;avantagc 1 Elle nous servira , du moins , à faire 
suspendre , pour quelque rems , votre mariage. . . 
( A Angélique , en voyant paraître Oronte , qui a apperçu 
Valere s'éloigner. ) Je vois venir M. Oronte: pendant 
que je la lui apprendrai , courez en faire part i 
Madame votre merc. 

( Angélique rentre, ) 


SCENE XIII. 


M. ORONTE, LISETTE. 

M. Oronte, 

A L E R E vient de vous quitter , Lisette î 
Lisette. 

Oui , Monsieur. Il vient de nous dire une chose 

qui vous surprendra , sur ma parole î 

,, M, Or ON T 8. 

He quoi i 

Lisstti. 
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Lisette. 

Par ma foi ! Damis est un plaisant homme de 
Vouloir avoir deux femmes, pendant que tant d’hon- 
nëtes gens sont si fâchés d’en avoir uncl 

M. b R O N T E. 

Explique-toi , Lisette ? 

Lisette. 

Damis est marié : il a épousé, secrètement , -une 
fille de Chartres, une fille de qualité. 

M. O K O N T E. 

Bon 1 cela se peut-il , Lisette? 

• L î s E T T X. 

ïl n’y a rien de plus véritable , Monsieur. Damii • 
l’a mandé , lui-rhême , à Valero , qui est son ami. 

M , O R O N T F. 

Tu me contes une fable , te dis-jc ! 

Lisette. 

Kon , Monsieur , je vous assure. Valerc est allé 
quérir la Lettre. 11 ne tiendra qu’à vous de la voitC 

M. O R O N T E. 

Encore un coup , je ne puis croire ce que tu dis. 

Lisette. 

Eh ! Monsieur, pourquoi ne le croirex-Vous pas? 
Les jeunes gens ne sont- ils pas aujourd’hui capables 
de tout i 

M. O R o N T B. 

11 est vrai qu’ils sont plus corrompus qu’ils ne 
l’étoient de mon tems ! 

Lisette. 

Que savons-nous «i Damis n’est point un de qes 

D 
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petits sedidrats qui ne le 'font point un scrupule 
de la pluralité des dots ? Cependant , la personne 
qu’il a épousée étant de condition , ce mariage 
clandestin aura des suites, qui ne seront pas fort 
agréables pour vous ! 

M. O R O K T E. 

Ce que tu dit ne laisse pas de mériter qu’on y 
fasse quelque attention i 

Lisette. 

Comment ! quelque attention ? Si j’étois à votre 
place , avant que de livrer ma fille , je voudroit , 
du moins , être éclairci de la chose. 

M. O R O N T E. 

Tu as raison... ( Jppercevani La Branche. ) Te vois 
paroître le valet de Damis; il faut que je le tonde 
ünement... Retire-toi, Lisette, et me laisse avec 
lui. 

Lisette, d part^ en j’en allant. 

Si cette nouvelle pouvoir se confirmer 1 
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SCENE XIV. 

M. oilONTE, LA RRANC HE, 

M. Oront*. 

A. P P R O c H E , I.a Branche ; viens-ça. Je te*trouve 
une physionomie d’honnête homme. 

La Branche. 

Oh ! Monsieur , sans vanité , je suis encore plus 
honnête homme que ma physionomie ! 

M. ORONTE. 

J’en suis bien aise î... Ecoute ; ton maître a la mine 
d’un vert galant ? 

" ,L*Branche. 

Tudieu J c’est un joli homme! Les femmes en sont 
folles î 11 a un certain air libre, qui les charme!... 
M. Orgon , en le mariant , assure le repos de trente 
familles , pour le moins î 

M. O R O N T E. 

Cela étant, je ne m’étonne point qu’il ait poussé 
à bouc une fille de qualité ! 

La Branche. 

Que dites-vous? 

M. Orontb. 

II faut, mon ami, que tu me confesses l.i vérité. 
Je sais tout : je sais que Damis est marié j qu’il a 
épousé une Hile de Chartres. 

Dij 
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La Branche, à part. 

Ouf J 

M. O R O N T E. 

Tu te troubles ?..• Je %'oi$ qu’on m’a dit vrai: tu ea 
un ftipon ! 

La Branche. 

Woi, Monsieur? 

M. O R O K T E. 

Oui, toi, pendard ! Je suis instruit de votre dessein > 
et je prétends te faire punir, comme complice d’un 
projet si criminel ! 

La Branche. 

(Jucl projet. Monsieur? Que je meure si je com- 
prends. . . 

M. O R O N T E , V interrompant. 

Tu feins d’ignorer ce que je veux dire , traître ! 
mais si tu ne me fais, tout-à-l’hcurc , un aveu sin- 
cère de toutes choses je vais te mettre entre Ici 
mains de la Justice. 

La Branche. 

Faites tout ce qu’il vous plaira , Monsieur; je n’ai 
rien à vous avouer, l’ai beau donner la torture à 
mon esprit , |c ne devine point le sujet de plaintes 
que vous pouvei avoir contre moi. 

M. O R O N T E. 

Tu ne veux donc pas parler?.. ( yippelant. ) Holà! 
quelqu’un ! Qu’on me fasse venir un Commissaire. 

La Branche. 

Attendes, Monsieur; point de bruit ! Tout innocent 
que je suis» vous le pienca sur un ton qui ne laisse. 
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pas d’embarrasser mon innocence. Allons, «îclair- 
cissons-nous , tous deux , de sang froid. Ça, qui tous 
a dit que mon maure étoit marié? 

M. O R O N T E. 

Qui? il l’a mandé, lui- meme,' à un de ses amis, 
à Valere. 

La Branche. 

A Valere , dites- vous ? 

M. O R O N T I. 

A Valere, oui. Que répondras-tu à cela? 

La Branche, riint. 

Bien... Parbleu! le trait esc excellent !... {Apart.y 
Ah 1 ah ! M. Valere , vous ne vous y prenex pas mal , 
ma foi ! 

M. O R o N T E. 

Comment! qu’est ce que cela lîgnifîe? 

La Branche, riant. 

On nous l’avoic bien dit , qu’il nous régalcroit , 
tôt ou tard , d’un plat de sa façon. 11 n’y a pat 
manque, comme vous voycx? 

M. O R O N T E. 

Je ne vois point cela. 

• La Branche. 

Vous l’allcx voir , vous l’allez voir. Premièrement, 
ce Valere aime Madcmouclle votre fiüe , ic vous «n 
avertis. 

M, O R O N T E. 

Je le sais bien. 

La Branche. 

Lisette est dans scs intérêts. Elle entre dans toutçi 

D ii| 
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les mesures qu’il prend pour faire réussir sa recherche. 
Je vais patier que c’cst-elle qui vous aura débité ce 
mensonge là î 

M. O R O N T r. 

Il CSC vrai. 

La Branchs. 

Dans l’embarras où l’ariivéc de mon maître les a 
}ettés tous deux, qu’ont- ils fait? Us ont fait courir 
le bruit que Damis était marié. Valero meme montre 
une Lettre supposée , qu’il dit avoir reçue de mon 
maître, et tout cela, vous m'entendez bien, pour 
suspendre le mariage d’Angélique. 

(3 R O N T E , i part. 

Ce qu’il dit est assez vraisemblable. 

La Branche. 

Et , pendant que vous approfondirez ce faux bruit, 
Lisette gagnera l’esprit de sa maîtresse , et lui fera 
faire quelque’mauvais pas, après quoi vous ne pourrez 
plus la refuser à Valere. 

M. Oronti,ô part. 

Hon ! hon! ce raisonnement est assez raisonnable ! 

La Branche. 

Mais, ma foi ! les tnmpeurs seront trompés ! 
M. Orontc est homme d’esprit , homme de t6te » ce 
n’est point à lui qu’il faut se jouer ! 

M. O R O N T S. 

Kon , parbleu i 

La Branche. 

Vous savez toutes les rubriques du monde , toutes 
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Jet ruses qu’un amant met en usage pour supplanter 
son rival 1 

M. O R O N T K. 

Te t’en réponds!.. Je vois bien que ton maître 
n’est point marié. .. Admirer, un peu la fourberiede 
Valere ! Il assine qu’il est intime ami de Oamîs , et je 
vais parier qu’ils ne se connoissent seulement pas ? 

I- A Branche. 

Sans doute... Malpcstc ! Monsieur , que vous êtes 
pénétrant i Comment ! rien ne vous échappe ! 

M. O R O N T E. 

Je ne me trompe gucrcs dans mes conjectures. . . 
( Voyant paroître Crispin, ) J'apperçois ton maître j je 
veux rire avec lui de son prétendu mariage !.. ( Riant.) 
Ah l ah .' ah ! ah i 

La Branchb, riant aussi. 

Hé! hc ! hé ! hé! hé! hé ! hé ! 


SCENE XV. 

CRISPIN , M. ORONTE , LA BRANCHE. 

M. Oronte, à Crispin , en riant. 

V O U s ne savei pas» mon gendre, ce que l’on 
dit de vous.’ Que cela est plaisant ! On m’est venu 
donner avis , mais avis comme d’une chose assurée , 
que vous étiez marié. Vous avez , dit-on , épousé 
secrètement une fille de Chartres. Ah! ah ! ah! ah! 
esc-cc que veut ne trouvez pas cela plaisant ? 
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La Branche , riant , et faisant des signes i Crispiit* 

Hé i hé ! hé ! hé ! il n’y a rien de si plaisant ! 

C R I s P I N. 

ko ! ho ! ho ! ho ! cela est tout-à- fait plaisant î 
M. O R O N T E. 

Un autre , j’en suis sûr , scroit assez sot pour 
donner là-dedans î mais moi > serviteur ! 

La Branche. 

Oh ! diable , M.' Oronte est un des plus gros 
génies ! 

C R I s P I N. 

Je voudroîs savoir qui peut être l’auteur d’un 
bruit St ridicule ? 

La Branche. 

Monsieur dit que c’est un gentilhomme , appelé 

Valcre. ... 

Cri spin, faisant Veionne. 

Valcre? Qui est cct hommc-là î 

La b r a n c h e , i iU. Oronte. 

Vous voyez bien , Monsieur , qu’il ne le connoit 
pas... {A Crispin ) Eh l là , c’est ce jeune homme que 
tu sais... Que vous savez, dis-je... qui est votre 
rival, à ce qu’on nous a dit. 

Crispin. 

Ah ! oui, oui , je m’en souviens : à telles enseignes 
qu’on nous a dit qu’il a peu de bien , et qu il doit 
beaucoup ; mais qu’il couche en joue la fille de 
M, Oronte , et que scs créanciers font des vccu.x 
tics-ardcns pour la prospérité de ce maiiagc» 
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Ils n’ont qu’à s’y attendre, vraicmcnt, ils n’ont 
qu’à s’y attendre I 

La Branche. 

11 n’est pas sot ce Valcre , il n’est , parbleu ! pas 
tôt 1 

M. O R O N T E. 

Je ne suis pas b6te, non plus, je ne suis, pal- 
semblcu ! pas b8ic ; et , pour le lui faire voir , je 
vais, de ce pas, chez mon Notaire,. { A Dam'n. ) 
Ou plutôt , Damis , j’ai une proposition à vous 
faire. Je suis convenu , je l’avoue, avec M, Orgon , 
de vous donner '•ingt mille écus en argent comp- 
tant; mais vonlci-vous prendre , poür ccttcsommc, 
ma maison du fauxbourg saint-Cermain ? Elle m’a 
coûté plus de quatre-vingt mille francs à bÂtir. 

C R I $ P 1 N. 

Je suis homme à tout prendre i mais, entre nous, 
-|*aimctois mieux de l’argent comptant. 

La Branche, à M. Oronte. 

L’argent , comme vous savez, est plus pottatif? 

M. Oronte. 

Assurément. 

C R I s P I N. 

Oui, cela se met mieux dans une valise. C’est qu’il 
se vend une Terre, auprès de Chartres ; je voudrois 
bien l’acheter. 

La Branche, à M. Crante. 

Ah! Monsieur, la belle acquisition ! Si vous aviez 
vu cette Terre-là , vous en seriez charmé ! 
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Crisptn, àM. Oronie, 

Je l'aurai pour vingt-cinq mille dcus , et je suis 
assuré qu’elle en vaut bien soixante mille. 

La Branckb,<IJW. Oronie. 

Du moins, Monsieur , du moins. Comment! sans 
parler du reste , il y a deux étangs , où l’on pêche 
chaque année pour deux mille francs de goujons ! 

M. ORONTE,à Crirpin, 

Il ne faut pas laisser échapper une si belle occa- 
sion ! Ecoutez , j’ai chez mon Notaire cinquante 
mille écus , que je résetvois pour acheter le Château 
d’un certain Financier , qui va bientôt disparoître > 
je veux vous en donner la moitié. 

C R r s PIN, embrassant M. Oronie. 

Ah ! quelle bonté , M. Oronte ! Je n’en perdrai 
jamais la mémoire ; une éternelle reconnoissancc. . . 
mon ccEur. . . enfin , j’en suis tout pénétré ! 

La Branche. 

M. Oronte est le Phoenix des bcaux-peresî 

M. Oronte. 

Je vais vous quérir cet argent... Mais je rentre au- 
paravant , pour donner cet avU à ma femme. 

CRISPIN. 

Les créanciers de Valerc vont se pendre ! 

M. Oronte. 

Qu’ils se pendent ! Je veux que dans une heure vous 
épousiez ma fille. 
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C O M É D I E. 

C R I s P I N. 

Ah ! ah i ah que cc!a sera plaisant î 
La li ranchs. 

Oui, oui, c’est cela qui sera touNà-fait drôle! 

( JW. Oronte s'en va. ) 

— a 

SCENE XVI. 

GRISPIN, LA BRANCHE. 

C R I s P I N. 

]T L faut que mon maître ait eu un éclaircissement 
arec Angélique , et qu’il connoisse Damis. 

La Branche.. 

Il se connoissent si bien qu’ils s'écrivent, comme 
tu vois? Mais , grâces à mes soins, M. Oronte est 
prévenu contre Valero , et j’esperc que nous auront 
la doc en croupe, avant qu’il soit désabusé. 

C R 1 s P I N , voyant paroi irt yalere, 

O Ciel J 

La Uranchi. 

Qu’as-tu , Crispin ? 

C R I s P I N. 

Mon maître vient ici l 

La Branchi. 

Le fSebeux contre- temsi 
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SCENE XVII* 

VA.LERE, CRISPIN, LA BRANCHE. 

VALIR.E, à. part , dans le fond , et tenant une Lettré 
à la main. 

J E puis, avec cette t erne, entrer chex M. Orontc... 

\ Appercevant Crispin , qu’il ne reconnaît pas d'abord. ) 
Mais, je vois un jeune homme. Scroit-ce Damis? 
Abordons-lc : U faut que je m’éclaircisse... ( Recou- 
noissaut Crispin, ) Juste Ciel ! t’esc Crispin ! 

Crispin. 

C’est moi-même. Que diable venez-vbus faire id> 
Ne vous ai-je pas défendu d’approcher de la maison 
de M. Orontc ? Vous allez détruire tout ce que mon 
industrie a fait pour Vous 1 

V A L E R E, 

il n’est pas nécessaire d’employer aucun stratâ-* • 
gême pour moi , mon cher Cr:spin 1 

Crispin. 

Pourquoi ? 

V A L E R E» 

Je sais le nom de mon rîvâl : il s’appelle DamiS. 
Je n’ai rien à craindre ; il est marié. 

C R I s I> I N. 

Uamis marié ? . . ( Montrant La Branche. ) Tenex, 
Monsieur , voilà son valet , que j’ai mis dans vos 
intérêts. Il va vous dire de ses nouvelles, 

VALERI. 
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V A L E R E. 

Scroit-il possible que Damis ne m’eût pas mandé 
line chose Téritablc i A quel propos m’avoir écrit 
dans ces termes? 

( Il Ut la Lettre qu’il tient à la main , et qui est 

de Damis, ) 

» De Chartres. 

«Vous saurez, cher ami, que je me suis marié ea 
» cette ville , ces jours passés. J’ai épousé secrètement 
« une fille de condition, i’irai bientôt à Paris , oû 

je prétends vous faire , de vive voix , tout le dé- 
as cail de ce mariage. » 

Damis. 

La Branche. 

Ah ! Monsieur, je suis au fait. Dans le tems que 
mon maître vous a écrit cette Lettre , il avoit effec- 
tivement ébauché un mariage ; mais M. Orgon , au 
lieu d’approuver l’ébauche , à donné une grosse 
sommé au pere de la fille , et a , par ce moyen , 
assoupi la chose. 

V A L s R E. 

Damis n’est donc point marié ? 

La Branche. 

Bon ! 

C R I s P I N , à Valtrt» 

Ih I non» 

V A L s R E. 

Ah ! mes enfans , j’implore votre secours ! A 

E 
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Crispiti.) Quelle entrcpriic as -tu formée, Orispin ? 
Tu n’as pas voulu tantôt m’cn instruire. Ne me 
laisse pas plus lon^-tcms dans l’incertiaule. Pourquoi 
ce déguisement { Que prétends - tu faire en ma fa» 
veut i 

C R I s P I N. 

Votre rival n’est point encore à Paris. Il n’y sera 
que dans deux jours. Je veux, avant ce teins -là, 
dégoûter .M. et Madame Oronte de son alliance. 

V A L E R E. 

De quelle maniéré i 

C R I s P I N. 

■En passant pour Dainis. J’ai déjà fait beaucoup 
d’extravagances: je tiens des discours insensés ; je fais 
des actions ridicules, qui révoltent, à tout moment, 
contre moi le pcrc et la mere d’Angélique. Vous 
xonnoissez le caractère de Madame Oronte ? Elle 
aime les louanges j je lui dis des duretés , qu’un 
petit-maître n’oseroit dire à une femme de robe. 

V A L E R E. 

Hé bien i 

C R I s P I N. 

Hé bien , je ferai et dirai t,ant de sottises qu’avant 
la fin du jour je pWtends qu’ils me chassent, et 
qu’ils prennent la résolution de vous donner An- 
gélique. 

V A L B R E. 

Et Lisette cntre-t-ellc dans ce stratagème ? 

C R i s P I N. 

Oui, Monsieur} elle agit de concert avec nous. 
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V A L s R s. 

Ah ! Crispin , que ne te dois-je pas ? 

C R I s P I M , lui montrant La Branche, 

Demandez , par plaisir , à ce garçon-li si je jou« 
bien mon rôle ! 

La Branche, à Valere. 

Ah 1 Monsieur , que vous avez-là un domestique 
adroit J C’est le plus grand fourbe de Paris !... 11 
m’arrache cet éloge. Je ne le seconde pas mal , i la 
vérité ; et , si notre entreprise réussit, vous ne m’aurez 
pas moins d’obligation qu’à lui. 

V', A L E R E. 

Vous pouvez tous deux compter sur ma recon> 
noissancc ; je vous promets. . . 

Crispin, l'interrompant. 

Eh ! Monsieur, lai$sez-là les promesses! Songez que 
si l’on vous voyoit avec nous , tout scroit perdu. 
' Ketirez'Vous , et ne paroissez point ici d’aujourd'hui. 

Valere. 

Je me retire donc... Adieu , mes amis; je me 
repose sur vos soins. 

La Branche. 

Ayez l’esprit tranquille , Monsieur. Eloignez-vous 
vite ; abandonncz nous votre fortune. 

Valere. 

Souvenez-vous que mon sort. . . 

Crispin, l'interrompant. 

Que de discours ! 

E ü 
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V A L E R E. 

Dépend de vous. 

Crispin, U repoussant , 
Allcx-vous-en , vous dis-jc î 

( Valere s'en va, ) 


SCENE XVIII. 

CRISPIN, LA BRANCHE, 

La Branche. 

£ N F I N y il est parti ! 

Crispin. 

Je respire.' 

La Branche. 

Nous avons eu une alarme assex chaude ! . . . Jo 
mourois de peur que M. Orome ne nous surprît avec 
ton maître i 

Crispin. 

C’est ce que je craignoii aussi. . . Mais , comme 
nous n’avions que cela à craindre , nous sommes 
assurés du succès de notre projet. Nous pouvons i 
présent choisir la route que nous avons à prendre. 
As-tu artêcé des chevaux pour cette nuit? 

La BrancuB} regardant dans l'dloignemeat. 

Oui, 
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C R I s P I N. 

Bon !... Je suii d’avis que nous prenions le chemin 
de Flandres ! 

La Branche» regardant toujours au loin. , et avec 
distraction. 

Le chemin de Flandres ?... Oui , c’est fort bien 
raisonné ! J’opine aussi pour le chemin de Flandre». 

C R 1 s P I N. 

Que regardes- tu donc avec tant d’attention? 

La Branche, de même. 

Je regarde ... Oui . . . non . • . Ventrebleu ! »e- 

ioit<c lui ? 

Cri spin. 

Qui , lui ? 

La Branche, de même. 

Hélas I voilà toute sa figure ! 

C R I s P I N. 

La figure de qui î 

La Branche, de même. 

Crispin, mon pauvre Crispin ! c’est M. Orgoni 

C R I s P I N. 

Le petc de Damis ? 

La Branche. 

Lui- même ! 

Crispin, 


Le maudit vieillard ! 

La Branche. 

Je crois que tous les diables sont décharné» contre 

la àot i ... 

E II) 
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C R I s P I N , Tegardaiu du c6id d'où vient M. Orgon. 

Il vient ici !.. Il va entrer chez M. Oronte , et 
tout va se découvrir ! 

La. Branchb. 

C’est ce qu’il faut empêcher, s’il est possible.-. Va 
m’attendre à l’auberge... Ce que je crains le plus , 
c’est que M. Oronte ne sorte pendant que je lui 
parlerai. 

( Crispin s'éloigne. ) 


SCENE XIX. 

M. ORGON, LA BRANCHE. 

M. Orgon, i part , sans voir d'alord La Branche» 

J E ne sais quel accueil je vais recevoir de M. et de 
Madame Oronte. 

La Branche, d part. 

Vous n’êtes pas encore chez eux !.. {AM. Orgon. j 
Serviteur à M. Orgon J 

M. Orgon. 

Ah ! je ne te voyois pas , La Branche 1 
La Bran c-h e. 

Comment ! Monsieur , c’est donc ainsi que vout 
«urprenez les gens .> Qui vous croyoit à Paris ? 

M, Orgon. 

Je suis parti de Chartres peu de tems après toi 
parce que j'ai fait réflexion qy’ii valoit mieux qu^ 
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je parlasse, moi-rnSme, à M. Orontc, et qu’il n’éroit 
pas honnête de retirer ma parole par le ministère 
d’un valet. 

La Branche, 

Vous êtes délicat sut les bienséances , à ce que je 
vois ! Si bien donc que vous allez trouver M. et 
Madame Oronte ? 

M. O R G o N. 

C’est mon dessein. 

La Branche. 

nendez grâces au Ciel de me rencontrer ici, à pro. 
pos , pour vous en empêcher ! 

M. O K G O N. 

Comment i les as-tu déjà vus , toi , La Branche? 

La Branche. 

Eh ! ouï , morbleu 1 je les ai vus. Je sort de chez 
eux. Madame Oronte est dans une colere horrible 
contre vous i 

M. O R G O N. 

Contre moi ? 

La Branche. 

Contre vous... «Hé, quoi J a-t-eîlc dit , M. Orgon 
» nous manque de parole ? Qui l’auroit cru ? Ma 
» hile désormais ne doit plus espérer d’établiss&> 
>» ment ! »> 

M. Orgon. 

Quel tort cela peut il faire à sa hile?, 

La Branche. 

4S’cst ce que je lui ai répondu. Mais comment 
Y 9 ul«z>vous qu’une femme en colere entende raison f 
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c’cst tout cc qu’elle peut fiire de sang-froid. Elle t 
fait là-dessus des raisonnemens bourgeois... <« On ne 
« croira point dans le monde , a-r-elle dit , que 
» Darriis ait été obügd d’dponscr une fille de Char- 
» très i on diia piurôc que M. Orgon a approfondi 
)) nos biens , et que , ne les ayant pas trouvés solides > 
« il a retiré ta parole. » 

M. Orgon. 

Fi l donc, peut-elle s’imaginer qu’on dira celaî 

La Branche. 

Vous ne sauriez croire jusqu’à quel point la fureur 
s’est emparée de ses sens.'... Elle a les yeux dans la 
tSte... elle ne connoît personne... Elle m’a pris à la 
gorge , et j’ai eu routes les peines du monde à me 
tirer de scs grifiFcs ! 

M. Orgon. 

Et M. Oronte ? 

La Branche. 

Oh .' pour M. Oronte, je l’ai trouvé plus modéré, 
lui... Il m’a seulement donné deux soufflets. 

. M. Orgon. 

Tu m’étonnes, La Branche I Peuvent-ils Stic ca- 
pables d’un pareil emportement ? et do, vcnt-ils trouver 
mauvais que j’aie consenti au mariage de mon fils ? 
Ne leur en as - tu pas expliqué toutes les circons- 
tances i 

La Branche. 

Pardonnez -moi. Je leur ai dit que M. votre fils, 
ayant commencé par où l’on finit d’ordinaire , la 
famille de votre bru se préparoit à vous faire un 
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procès , que vous avez sagement prévenu en unissant 
les parties. 

M. O R G O N. 

ils ne se sont pas rendus h cette raison ) 

La Branche. 

Ik>n ! rendus ? ils sont bien en état de se rendre ! 
Si vous in’en croyez , Monsieur , vous retournerez 
i Chartres , tout-à l’heure. 

M. O R G O N , Moulant entrer ehe^ M. Oronte, 
Non , La Branche , je veux les voir , et leur re> 
présenter si bien les choses que . . . 

La Branche, l’interrompant et le retenant. 
Vous n’entrerez pas. Monsieur, je vous assure ! 
Je ne soulFrirai point que vous alliez vous faire dé- 
visager. si vous leur voulez parlér absolument, laissez 
passer leurs premiers transports. 

M. O R G O M. 

Cela est de bon sens 1 

La Branch*. 

Remettez votre visite à demain, lis seront plus 
disposés à vous recevoir. 

M. O R G O N. 

Tu as raison; ils seront dans une situation moins 
violente. Allons, je veux suivre ton conseil. 

La Branchi. 

Cependant , Monsieur , vous ferez ce qu’il vous 
plaira ; vous êtes le maitee. 
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M. O R G O N. 

Kon, non... Viens, La Branche ; je les verrai de- 
main. 

La Branchk. 

Je marche sur vos pas. . . 

( M. Orgon s'en va. ) 


SCENE XX. 

LA BRANCHE, seul. 

0 ü plutôt je vais trouver Crispin... Nous voili , 
pour le coup, au-dessus de toutes les difficultés!... H 
ne me reste plus qu’un petit scrupule , au sujet de 
la dot. 11 me fâche de la partager avec un associé i 
car , enfin , Angélique ne pouvant être à mon maître , 
il me semble que la dot m’appartient, de droit, toute 
entière. Comment tromperai-je Crispin ? Il faut, que 
je lui conseille de passer la nuit avec Angélique... Ce 
.scr.a sa femme, une fois. Il l’aime, et il est homme 
à suivre ce conseil. Pendant qu’il s’amusera à la ba- 
gatelle , je déménagerai avec le solide. . Mais, non ; 
rejettons cette pensée. Ne nous brouillons point avec 
un homme qui en sait aussi long que moi. Il pour- 
roit bien , quelque jour , avoir sa revanche D’ail- 
leurs, ce seroit aller contre nos loix. Nous autres 
gens d’intrigue , nous nous gardons les uns aux 
autres une fidelité plus exacte que les honnêtes gens... 

1 Voyant paroCtre M, Orontt , avec Lisette, ) Voici 
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M. Oronte qui sort «le chex lui pour aller chex son 
Notaire... Quel bonheur d’avoir dioigne d’ici M. Or- 
gon ! 

( îl s'en va. ) 


SCENE XXI. 

% 

M. ORONTE, LISETTE. 

L I s s T T I. 

J E vous le dis encore , Monsieur , Valero est hon- 
nête homme, et vous devez approfondir . . . 

M. Oronte, l’interrompant. 

Tout n’est que trop approfondi, lisette. Je sais 
que vous 2ces dans les intérêts de Valero 5 et je suis 
fâché que vous n’ayicz pas inventé ensemble un 
meilleur expédient pour m’obliger à différer le ma- 
riage de Damis. 

Lisette. 

Quoi! Monsieur, vous vous imaginez.. . 

M. Oronte, l’interrompant. 

Non, Lisette, je ne m’imagine rien. Je suis facile 
à tromper. Moi , je suis le plus pauvre génie du 
monde!.. Allez, Lisette, dites à Valere qu’il ne 
sera jamais mon gendre. C’est de quoi il peut assures 
Messieurs ses créanciers 1 

( Il t’en fa, ) 
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SCENE XXII. 

LISETTE, seule. 

Ou., s î que signifie tout ceci ? Il y a quelque 
choie là-dedans qui passe ma pénétration 1 


SCENE XXIII. 

VALERE, LISETTE. 

V A L E R E , à part , sans voir d'abord Lisette» 

U O I Q ü E m’ait dit Crispin , fe ne puis attendre 
tranquillement le succès de son artifice. Après tout, 
|e ne sais pourquoi il m’a recommandé , avec tant de 
soin , de ne point paroître ici ; car , enfin , au lieu 
de détruire son stratagème , je pourtois l’appuyer, 

Lisette. 

Ah ! Monsieur, . . 

V A L E R E. 

Ué ! bien , Lisette? 

Lisette. 

Vous aver tardé bien long-tems !... Oà est la letrre 
de Damis ? 

Valirb, 


Digitized by Googl 


COMÉDIE. 

V A L E R E y tirant une Lettre de sa poche , et la lui 
montrant. 

î.a voici. . . Mais elle nous sera inutile. Dis - moi 
plutôt y Lisette , comment va le stratagème ? 

Lisette. 

Quel stratagème ? 

V A L E R E. 

Celui que Ctispin a imaginé pour mon amour* 
Lisette. 

Ctispin î Qu’est-ce que c’est que ce Ctispin î 

V A L E R B. 

£h ! patbleul c’est mon valet I 
Lisette. 
je ne le connois pas. 

V A L E R s. 

C’est pousser trop loin la dissimulation , Lisette 1 
Crispin m’a dit que vous étiez tous deux d’inteUi* 
gence. 

Lisette. 

Je ne sais ce que vous voulez dite y Monsieur. 

V A L E R E. 

Ah ! c’en est trop; je perds patience: je suis au 
désespoir ! 


F 
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SCÈNE XXIV. 

Madame OROhfTE , ANGÉLIQUE , VALERE , 

Lisette. 

Madame Oronti, à Vatere. 

3 E suis bien aise de vous trouver , Valcre , pouf 
vous faire des reproches. Un galant homme doit- il 
supposer des Lettres? . ' 

V A L s R 1. 

Supposer? moi. Madame? Qui peut m’avoir rendu 
ce mauvais olEce auprès de vous ? 

Lisette, à Madame Or.mte. 

• Eh! Madame, M. Valcre n’a rien supposé. II y a de 
la manigance en cette affaire. . . { Appercevant venir 
M. Oronte et M. Orgon. ) Mais, voici M. Oronte qui 
revient. M. Orgon est avec lui. Nous allons tout 
découvrir. 
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SCENE XXV. 

M, OROMTE , M. ORGON , Madame ORONTE, 
VALERE , ANGÉLIQUE , LISETTE. 

M. Orontï, iAf. Orgoa. 

Îl y a de la fiiponnetie là-dedans , M.Orgonî 

M. O R G O N. 

C’est ce qu’il faut éclaircir, M- Otontc ! 

M. ORONTEjà sa femme. 

Madame , je viens de rencontrer M. Orgon, en 
allant chez mon Notaire. Il vient, dit -il, à Paris 
'pour retirer sa parole. Damis est effectivement 

marié. . 

ÀNGiLXQUIji p<r/, 

1 ■ 

Qu’est-cc que j’entends? 

M. O R G o V , <J Madame Oronte. 

11 est vrai , Madame ; et quand vous saurez 
toutes les circonstances de ce mariage , vous excu- 
serez. ... 

M. OroNTB, à sa femme. 

M. Orgon n’a pu se dispenser d’y consentir; mais 
ce que je ne comprends pas , c’est qu’il assure que 
son fils est actuellement à Chartres. 

Tü 
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^4 CRISPIN RIVAL DE SON MAITRE , 

M. O R G O N. 

Sans doute. 

Madame O r o n T x. 

Cependant, il y a ici un jeune homme qui se dit 
votre fils. 

M. O R G O N. 

C’est un imposteur J 

M. O R O N T ï. 

Et La Branche, ce même valet qui droit ici avec 
vous, il y a quinze jours, l’appelle son maître. 

M. O R G O N. 

La Branche , dites-vous ? Ah 2 le pendart 7c ne 
m’étonne plus s’il m’a , tout-à-l’hcurc , empêché 
d’entrer chez vous. Il m’a dit que vous étiez, tous 
deux , dans une colere épouvantable contre moi ^ 
et que vous l’aviez maltraité, lui. 

Madame O R o N t s. 

Le menteur ! 

' Lisette, d part. 

Je vois l’enclouure , ou peu s’en faut ! 

V A L E R E , à part. 

Mon traître se seroit-il joué de moi ? 

M. Oronte, voyant paraître La Branche et Cri^pin* 

Nous allons approfondir cela , car les voici tous 
deux. 


Digilized by Google 



COMEDIE. 




SCENE XXVI et derniere. 

CRISPIK , LA BRAKCHE, M. ORONTE, Madame 
ORONTE, M. ORGON, VALERE, ANGÉLIQUE, 
LISETTE. 

Crispin, à M. Oronte , sans voir d'ahord, Vdlert 
et M. Orgon. 

H É bien, M. Oronte , tout cît-il prêt ?. . Notre 
mariage... ( j4ppercevaat Valere et M, Orgoa. ) Ouf] 
qu’est- ce que je vois i 

La Branche, ta/ ^ en appercevant autsi Valere et 
M. Orgon, 

Ahie ! nous sommes découverts : sauvons-nous. 

( Il veut se sauver , avec Crispin , mais Valere court â 
eux et les arrêie. ) 

Valere. 

Oh J vous ne nous échapperez pas , Messieurs les 
marauds ] et vous serez traités comme vous le méritez. 
( Valere prend Crispin au collet; M. Oronte et M» Orgon 
se saisissent de La Branche. ) 

M. Oronte, d Crispin et à La Branche. 

Ah ! ah ] nous vous tenons , fourbes ! 

M. Orgon, à La Branche , en montrant Crispin, 

Dis-nous , méchant ! qui esc cet autre ftipon , que 
tu fais passer pour Damis i 

F ii| 
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V A I I R E. 

C’est mon valet. 

Madame O » o n t i. 

ü» valet ? juste Ciel ! un valet ! 

V A L £ R E. 

Un perfide 'qui me fait accroire qu’il est dans mes 
intérêts , pendant qu’il emploie , pour me trompes , 
le plus noir de tous les artifices ! 

C R T s P I N. 

Doucement , Monsieur, doucement ! ne jugeons 
point sur les apparences 1 

M. O R G O ti , ^ la Branche. 

Et toi , Coquin ! voilà donc comme tu_fais les com> 
iiMSsions que je te donne î 

LaBranche. 

Allons j' Monsieur , allons , bride en main , s’il 
vous plaît i ne condamnons point les gens sans les 
entendre. 

M. O R G O N. 

Quoi î tu voudrois soutenir que tu n’es pas un 
maître fripon i 

La Branche, feignant de pleurer» 

Je suis un fripon ! fort bien ! Voycx les douceun 
qu’on s’attire en servant aveç affection 1 
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COMÉDIE. 

V A L 1 R E , à Crispin. 

Tu ne demeureras pas d’accord , non plus , toi , 
que tu es un fourbe, un scélérat? 

C RISPIN, arec un fort emportement. 

Scélérat ! fourbe 1 Que diable, Monsieur, vous me 
prodiguez, des épithetes qui ne me conviennent point 
du tout ! 

V A L K R B. 

Nous aurons encore tort de soupçonner votre fi- 
délité , traîtres i 

M. Orontb, à La Branche et à Crispin, 

Que direz-vous pour vous justifier, misérables? 

La Branche. 

Tenez, voilà Crispin qui va vous tirer d’erreur* 
Crispin, à M. Oronte. 

La Branche vous expliquera la chose , en deux 
mots. 

La Branche. 

Parle , Crispin 5 fais leur voir notre innocence. 

Crispin. 

Parle, toi-mSme, La Branche : tu les auras bien- 
tôt désabusés. 

La Branche. 

Non, non, tu débrouilleras mieux le fait i 
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e R I s P I K , à M, Orànte et à Valere, 

Eh ! bien, Mcssidnts, je vais vous dire la chose 
tout naturellement. J’ai pris le nom de Damis , pour 
dégoôtcr , par mon ait ridicule , M. et Madame 
Oronte , de l’alliance de M. Orgon , et les mettre 
par-là d.ins une disposition favorable pour mon maî- 
tre ; mais , au lieu de les rebuter par mes maniérés 
impertinentes , j’ai eu le malheur de leur plaire. 
Ce n’est pas ma faute , une fois i 

M. O R O N T B. 

Cependant , si on t’avoit laissé faire , tu aurois 
poussé la feinte jusqu’à épouser ma hlIc? 

C R I s P I N. 

Kon y Monsieur. Demandez à La Branche : nous 
venions ici vous découvrir tout. 

Valere. 

Vous ne sautiez donner à votre perfidie des cou- 
leurs qui puissent nous éblouir. Puisque Damis est 
marié , il étoit inutile que Crispin fît le personnage 
qu’i| a fait. 

Crispin. 

Ih ! bien , Messieurs , puisque vous ne voulez pas 
nous absoudre comme innocens , faites-nous donc 
grâces comme à des coupables. Nous implorons votre 
bonté J 

( U Si jette aux geaoux de M, Oronw. ) 
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C. O M É D I E. 

La Branche,/# jettant austi â genoux. 

Oui , sous avons recours à votre démence ! 

C R I s P I N , à M, Oronie. 

Franchement , la dot nous a tentés. Nous sommes 
accoutumés à faire des fourberitSi pardonnez-nous 
celle-ci , à cause de l’habitude. 

M. O R O N T E. 

Non , non , votre audace ne demeurera point 
impunie i 

La Branche. 

Eh .'Monsieur, laissez-vous toucher! Nous vous en 
conjurons par les beaux yeux de Madame Orontc 1 

C R I s P I N , à M. Oronie. 

Par la tendresse que vous devez avoir pour une 
femme si charmante ! 

Madame O R o n t i , i son mari. 

Ces pauvres garçons me font pitié ! je demande 
grâce pour eux ! 

Lisette, à part. 

Les habiles fripons que voilà! 

M ORGONjdLa Branche et à Crispin, 

Vous êtes bien heureux , pendards ! que Madame 
Oronte intercède pour vous ! 

M. Oronte, d La Branche et à Crispin, 

Tavois grande envie de vous faire punir ; mais > 
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puisque ma femme le veut , oublions le passé. Aussi 
bien je donne aujourd’hui ma fille à Valere, il ne 
faut songer qu’à se réjouir. . . On vous pardonne 
donc ; et meme , si vous voulez me promettre que 
vous vous corrigerez, je serai encore assez bon pour 
me charger de votre fortune. 

C R I s P I K , se relevant. 

Oh ! Monsieur , nous vous le promettons ! 

La Branche, re relevant aussi. 

Oui , Monsieur- . . Nous sommes si mortifiés de 
n’.avoir pas réussi dans notre entreprise que nous 
renonçons à toutes les fourberies ! 

M. O R o N T B. 

Vous avez de l’esprit ; mais il en faut faire un 
meilleur usage , et , pour vous rendre honnStes gens , 
je veux vous mettre tous deux dans les aflFaires. . . 
(A La Branehe ) J'obtîchdrai pour toi, La Branche, 

une bonne cùjmtnission. 

\ 

La Branche. 

Je vous réponds , Monsieur , de ma bonne vo- 
lonté. 

M. ORONTE.à Crispin. 

Et pour le valet de mon gendre , je lui ferai 
épouser la filleule d’un sous - fermier de mes amis. 

Crispin. 

Je tâcherai, Monsieur, de mériter, par ma. com- 
plaisance , toutes les bontés du parrain. 
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